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SOMLŽURE-. Baile Élu Stpérieuîr du Séminaire do St.-Sniîdice

-Séance au Oabinet de Lecture Paroissial.-Les .
Leurs lchefs sont: protestants. " Adhésion du Noveau-Bruns-
'vick au projet do Confédération. -Mort du Mv M. Chlabat.

-Nous pensons faire plaisir à nos lecteurs en
leur.donnant, avec quelques développements, la
bagraplii-e de 6fe Messire Granet, Supérieur de la
maison de St.-siîpide à Mdntréal à l'exc[isionr de
tout iute mnttiere. Les moindres incidentedns
la vie dilun homme qut pQus. fit si cher -et quinots
a tait tlifiés, doivent nous inteisser beaticoup;
mais, en outre, on y trouvera des enseignements
salutaires et des faits historiques dignes de toute
notre attention.

En môme temps, nous pouvons annoncer que son
digne successeur, dans la charge de Supérieur de la
maison de St.-Sulpice de Montréal, est le Rév.
Messire Baile, dont la réputation comme homme
de science et comme théologien est depuis long-
temps bien établie dans ce pays. Il est entré dans
ses fonctions de supérieur le 14. de ce mois, avec
les meilleurs souhaits de tonte la population catho-
lique de Montréal.

Le Cabinet de Lecture Paroissial a recom-
mencé ses séances publiques mardi, le 13 couranti
La poésie, la philosophie et l'histoire religieuse ont
tour à tour pris possession de la tribune. M. E.
Prudhomme représentait la première avec des de-
hors fort modestes, niais qui ontpourtant laissé pa-
raître avec avantage les étincelles du feu sacré. m.
J. A. Chagnon nous a parlé de lhomme, de sa des-
tinée, de l'immortalité de Tâme, en chrétien qui
connaît ses deioirs, médite les vérités éternelles,
élève son intelligence au niveau de la vraie philo-
sophie. Dans un charmant récit d'unt pólerinage ià
Jerusaleni, M. Raymond' a fait preuve d'un bon
talent littéraire; Il narre' parfaitement, sans préten-
tion, sans effort et d'un: ton de 'voix aisé et fort.
agréable. On 1e suit avec intérèt jusque dans les
pls petits détails de son récit, et il finit avant qu'on
le désire; Mais il'a promis de continuer son travail
dans une seconde lecture.

-- Enfin, les Fenians ont fini par faire assez de
bruit autour d'eux pour faire croire à leur intention
d'opérer contre le Canada; et pour causer du rna-
laise et de P'i'nquiétude chez les populations des
frontières. Si, toutefois, ils veulent tenter un coup
de main, il est étonnvant qu'ils aient eU la complai
sance de se donner tant de trouble pour faire con-
naître leur dessein, leur plan d'action etle moment
de l'ttague ! : Fut-tre voulait-on connte les
dispositions des Caadies. On leur naîat fait coxmu
pr'enîdre que nous n'avions qu'n embla d'tt
chement aux institutions anglaises, et que nous ne
demandions pas mieux que de rompre les liens bri-
tatnniques, si l'occasion devenait'favorable. Si nous
étions restés les, bras croisés en présence de leurs
menaces, peut-être auraient-ils pris notre inaction
pour une invitation de venir à nous. C'est ce que
notre gouverniement a fort bien compris, et, pour
ne pas manquer de générosité envers les Fenians,
qui avaient annoncé d'avance leurs intentions; il
s'est hâté de leur faire connaître les nôtres par un
appel aux armes. Toute la population du Canada,
sans distinction d'origine, a répondu à cet appel de
la manière la plus prompte et la plus énergique.
En un instant, toutes nos milices, d'un bout de la
province à l'autre, étaient sous les armes, prêtes à
repousser la première tentative d'invasion de notre
territoire. Sans doute que les Fenians ont déjà éom-

pris cette réponse à leurs offres de service, et qu'ils
ne tiendront pas à nous délivrer malgré nous.du
joug de l'Angleterre.

Comment se fat-il que le fniîianistme, dont le but
ostensible est de délivrer la catholique Irlande.de
la tyrannie protestante, ne soit dirigé par aucun
chef catholique ni en Irlande ni en Amérique ? Le
fimeux chef STEPHE S et son ami CHÃRLES ULBY

ne sont pas catholiques; M. Jon IMITCHELr.

Pagent de la fraternité à Paris, est -le fils d'un
ministre unitairien ; [e général SWEENEy est un
episcopalien, et le président ROBERTS appartient à

une secte dissidente. Les ofliciers .quîi servent sous'
Roberts et Sweeney, comme les colonels ing RE8m
et JENNISON, sont, dit-on,- des espèces d'infidèles.



. .

e pareils dI esphitot a cellé tku 'les
éêqus catholiques sans exception doit avoir

perdu L foi et Pinstruction religieuse au sein de Ia
liberté démocratique.

Le télégraphe annonce que IL réponse du
Co nseil Lgislatif d a NounveauBrunswick au dis-
cours du trône contient le paragraphe suivant, en
faveur de la confédération des provinces britanai-
ques:

à a correspondance avec le secrétaire d'Etat
de Sa 'Majestè pour les colonies au sujet de Punion
des provinces britantiques de PAmérique du Nord
recev:ra, de notre part, toute l'attention respec-
tueise que inéritent les documents émanant de
cette haute sourde, et. sera étudiée avec uin ardent
dési de satisfaire les-souhaits du gouvernement de
Sa Mjesté. tant . pleinement convaincus que
1 ion descolonies:larinnuiques de PAmérique du
I\ ord resserryraL..Isliéns qui les ataclhet ila.méra-
patdie. ,etu ser.vlraen niaine tenlips les véritablsit-

...ïêtetr'pi té dSc)ee pLovince.
Ainsi,, l'adhésion di Noùueau-Brunswick est

acquise au projet de confédération.

- Nous joignons notre douleur à celle de notre
confrère du Joun2ial des Trois-Rivières et nous par-
tageons les sentiments qu'il exprime sur la perte
que vient de faire le clergé des Trois-Rivières
dans la personne du Rév. M. Chabot, dont il
annonce la mort dans les ternies suivants

Nous avons aujourd'hui le triste devoir d'enré-
gistrer la mort du Rév. M. Edouard Chabot, arrivée
à St. Pierre les Becquets le 6 du courant. La ma-
ladie qui l'a conduit au- tombeau est une inflammna-
tion de poumons ; elle n'a duré que neuf jours.
Pendant toute sa maladie, il a fait preuve de la
plus compléte résignation, et montré, comme diu-
rant toute sa vie, la plus entière confiance dans la
miséricorde divine.

Né en ISIS, à St. Laurent (île d'Orléans), M.
Chabot est décédé à Pâge encore peu avancé de 48
ans.

Il fit ses études au Séminaire de Québec.
Ordonné prêtre le 26 février 1S46, il fut pendant
deux ans vicaire au Cap-Santé. Il exerça ensuite
successivement aux Grondines et à Lotbinière le
ministère pendant dix-huit mois. Il fut uommé curé
de la paroisse de Ste. Gertrude en 18-.9 et.y de-
meura pendant l'espace de cinq ans. Ce fut sots
ses auspices que se construisit la belle église que
possède actuellement cette paroisse. Il était profon-
dément aimé' de ses ouailles, qui le, regardaient
comme un père. généreux.

c.c fut appèlé à l'évêché des Trois-Rivières en
l'année 1854. Son séjour en cette ville a été exces-
sivement laborieux et a altéré profondément sa
sauté. 'C'est à lui ue fut confiée lérection 'de li
superbe cathédrale de cette ville, et nous savons
tous ce que cette entreprise lui a coûtê de veilles,

ade 'travaux et d ë o s'.AvÊssi so n o. tpest&a" a.'. .. . .. ~i~îter î u i a

Walt'1,rpair t s ,
l péveché des 'urois-1ÎviéËas cn 1862

p r hi paroisse de Ste. Geneviéve, où il dcmcura
p)endant tn u ien.sù t 'ne lui permettant pas dte
supporter les travau d'Lne cure, il était depuis
1S63 à St.Pierre les 3ccquets,'aidant encore cepen-
dant le curé de cette paroisse dans l'exercice de
ses fonctions,

- La Gazeue de France annonce que M. le due
dle Blacas est mort presque subitement à Venise,
au palais Cavalli, dans les bras dle M. le comte
de Chambard.

Cette mort frappe.douloureusement au coeur
un prince déjà si éprouvé, qui perd en M. de Bhicas

un ami d'enfance et l'un de.ses plus loyaux servi-
teurs.

-- Es't-a curieux de connaître la. classification
des députés de la irance par catégories sociales ?
Il affira de jeter Lun coup d'oil sur ce tableau
ynioptiqne d.ressé par MI. Tonydev.illo

Propriétaires, aOn tie:rs, 60
Avocats, 58
Maires (ils doivent être pro-

priétaires aussi), 55
Officiers supérieurs, 32
Négociants ou manufacturiers, is
Hommes de lettres, 17
Banquiers, 12

Magistrats, 9
Médecins, 9
Chambellans, 1
Ecuyers de l'empereur, 2
Secrétaire à l'introduction clos

ambassadeurs, 1
Adjoint au maire, 

Autres statistiques
)éputés célèbres ou connus, 80

Députés qui parlent, 84
(Cc ne sont pas absolument les mêmes: il y a

des'députés très-connus qui ne parlent pas, et d'ai-
tres assez inconnus auxquels il arrive' de prendre
la parole.)

Députés éloquents, 13

Ce chiffre est susceptible de variations d'apprê-
ciations purement personnelles.

- Nous trouvons dIns l'Epoque, sous la signatuire
de M. Jules Richard, les détails suivants sur M. de.
Blacas, dont nous avons annoncé la mort:

Un liommue dans la famille duquel - chose rare
aujourd'hui - la fidélité était héréditaire, vicnt.cle
mourir à Venise sur la terre d'exil dans les bras de
son unaire, le dernier des Bourbons de France, le
com te ce Chanbord. Cet homme,,dont il faut. -

quelque opinion politique qu'on professe - poion-
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co e om ave respect, est i ouisÇhpas-
.Pierre-Casin ir 'duc de llacas. Il n!gait âgé :que de
cinquante et un ans, et depuis trente-six ans son

ambition se nontrait s.tistaite de servir la ma-
vaise fbrtund de celui qt'il eensidertit comme son
rolg

Son père Pierre-LouisJean-Casimir, duc de
Blacas, sous la première république, après avoir
guerroyé ci Vendée, avait rejoint Monsieur à Vé-
roie, le suivit et Russie, puis eni Angleterre, et
rentra avec lui en 1814 sur le sol français. Il fut
alors intendant de la couronne et grand maître do la
garde-robe et joua un rôle important, tant sous la

p1renmidre restawration que pendant les Cent jours
et le commencement de la seconde restauration.

Il était en disgrâce lorsque survint la révolution
de 1830. il offrit alors à Charles X sa fortune et son

dévotuement, et son serviteur fidèle, mort en 1839,
repose à ses pieds dans l'église des Franciscains de
Gorit.

- On écrit de Roie, le 10. févxîer, à Corespo-
dance générale

On vient de recevoir la réponse qu'on attendait
avec impatience de Saint-Pétersbourg sur l'incident
qui a ou lien au Vatican entre le Pape et le baron
de Meyendorf, chargé d'affaires de Russie. D'après
ce correspondant, les relations diplomatiques entre le
représentant de la Russie et le Saint-Siège sont
complètement interrompties.

Cependant le baron ne doit pas quitter Roine,
mais il y restera comme simple particulier, chargé
des aflhires de Russie qui ne regardent pas la poli-
tique et les relations diplomatiques. C'est un cour-
rier extraordinaire qui a porté à RIome les dépêches
de Saint-Pétersbourg contenant cet ordre du gou-
vornement. russe, tandis que le Saint-Siège en a
été inlrormó par son nonce apostolique à Vienne.
Le pape ne voulait plus avoir aucune relation ofli-
cielle avec le baron de Meyendorff.

- La Gazettc: du Y/idi annonce que jeudi der-
nier le paquebot des Messageries impériales le
Pansilippe a pris à bord deux cents volontaires pou-
tificauxse rendant à Civita-Vecchia. La plupart
viennent encore de la Belgique.

Parmi les Français se trouvaient M Mi de Cha-
zotte et de Montravel, anciens combattants de Cas-
telfidardo, et M. de Beedeliòvre, neveu de l'ex-com-
mandant du battailloi des zouaves. On annonce
aussi le prochain départ de volontaires, venant iè-
me les colonies françaises; dans ce nombre, on cite
plusieurs membres de la famille de Villèle, de l'île
de la Réunion (Bourbon), qui a toujours compté
des:ofii6iers et des soldatis aux zouaves pontificaux,
depuis la fondation.
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Les hommes de Dieu ne se jugeit point conne es
hommes du imonde. Dans ses héros, le nionde admire le
génie, la puissance, la victoire, les conquôtes, 1'élo-
quence, la haute fortune ; en les voyant acclamés, enton-
rés de gloire et de plaisirs, le peuple, séduit par les
apparences, s'écrie: Qu'ils sont heureux, tous leurs
jours sont remplis !

Mais communément cejugeoicut est une erreur; leurs
jours sont remplis de louanges, de félicité, on l'accorde;
mais quel bien ces jours ont-ils produit pour l'ima-
nité, et de quelle utilité Ces heureux du siècle ont-il
étó aleurs semblables? 1Ah. ne, sondez pas plus pro-
fond de 'Crainte de n'y rencontrer que le vide et le
inant '

Que la pensée se repoe plus agréablement dns le
souvenir des, Iommes de Dieu! Ces hommr, la
vérité, font peu de bruit, souvent is pjott peu d'éclat
autouti d'ux.; ils sont »xême :pafo cutièreiùent
inconnus, et cependant, ce sont eux qui tiennent entre
leurs mains les destinées du monde, qui s'interposent
médiateurs entre le ciel irrité et la terre coupable ; ce
sont eux qui par leurs larmes, leurs supplications
ardentes, leurs pénitences austères,.d-sarient le bras
de la vengeance divine, détournent les- fléaux de sa
colère et font pleuvoir les bénédictions célestes" sources
de la prospérité des nations; ce sont les vrais consola-
tours des affligés, les vrais bienfaiteurs de l'humanité,
les fondateurs de toutes les couvres de bienfaisance des-
tinées à soulager les misères de la vie.

Il est donc vrai que le mérite des ouvres de l'hmnie
ne se trouve point dans ce qui est applaudi et merveil,
leux, mais qu'il consiste dans la perfection des: ouvres
les plus ordinaires de la vie; que le meilleur d'entre
les hommes, quelqu'il soit, roi ou berger, est celui qui
a le mieux rempli le rôle que la Providence lui.a confié;
celui qui a bien fait toutes choses, ce qui ne veut pas
dire celui qui a toujours réussi, mais celui qui a mérité
le succès par la droiture de ses intentions et la recti-.
tude de sa volonté.

C'est à ce point de vue qu'il faut se placer pour
apprécier à sa véritable valeur la vie du vénérable Supé-
rieur du Séminaire de Montréal; ce n'est point à des
entreprises éclatantes qu'il faut demander le mérite de
sa vie, muais à cette rectitude de vue avec laquelle il. a
bienfait toutes choses : benè omniafecit, et qui Pein-
pecha de ne jamais s'écarter de ce triple but, seul dési-
rable: glorifier Dieu, sauver ses frères et devenir un
saint.

Mais commençons le récit de sa vie et de sa mort
précieuses devant Dieu et devant les hommes.

Dominique Granet naquit le 24 août 1810 à EJspa!
1cm, petit village du Velay, dans cet angle septentrional
du Languedoc, formé par la rencontre de la chaîne dos
Covennes avec celle des montagnes d'Auvergne.

Du côté de la fortune, sa fanmillc ne jouissait que
d'une médiocre aisance; mais du côté de la probité 'et



S vertu, .a llresso ut beaucoup 1 Yuguste la Char trse rèse la vie du J uy, où il termina
*1ú alle de 4 9izarcth 'Cbtte ti.ehess ùvait suffire éà u 1 tudds.
!iél eDëu.il devait-ê.tre u our assez grnd p¶jaroî "e e ll f ub dive.inc&euct pieux., st.
seceordoce royl pur spo aèr d ûanc cs slmonde tios' e rietèresqui n oujourtle: lus frappd. en
niene n 'n deminde poinit au îuîistrede l'utl; cc lui, dit une d ses conissaue

'quil veut. vor briller en lui, est le dévouement. la rlmnd'estim eor ses maures, il les véuéra autant
science et l saintet, et ces trois titres de noblesse qu'il les aluIi leur parole dut-ayói une grand düto-
n'ont pint.fait déýFaut au Ydnérable défunt dont nous rité sur lui: il aimait en effet à répéter soùvent les
plcuroits n paoles qu'il avait apprises des anciens.,

etteffaille par son industrie et son travail, est Si règle, il V observa plus. par esprit de foi que par
cependant sortie d. sa première obscuritéó et ses neveux routine, par Crain te ou flatterie ; elle fut pour lui, dès
se trouvent aujourd'hui alliés aux preièùres familles ce temps, ce qu'elle fut toute sa vie, l'expression la plus
du Puy et de Clermont. Elle a de plus dolnd au certaine de la volonté divine. C'était, comme on le
clergé d'excellents prêtres, et à divers Ordres, de saintes voit, une vertu de 1imille, èt lui aussi avait profond«-
religieuses; et dernièrement, tandis qu'und des nièces ment écrit au fond dc son ecour cette devise de la Mère
de M. .Giet épousait le fils diun des auciens repr- Gte. Agathe: Dieu le 'nt.
sentants du département. A la Clubre des 3éputés, , Les écoliers de 3rioude et de la Chartreutse trouvé-
unlede ses cousines Mourait on odeur de sainteté, supd- ret on lui, non pas un ami de la, folle gaieté, imais un
Tiiure des Ursuiliues de.Qlermont-errand, (1) condisciple à qui plaisa'it un agréable enjoueienti capa-

atiúvons peu. dé dtails'sur les premières années. blé <e donner un bon conseil; un '-modèle de régularité,
Gan n'euOùs n en aurions aucun que nous pour et plusieurs.un frère tendre, toujours. prêtà partaer

rions eore retracr le portrait ie sa jeunesse V aiMre lents- joies ou leurs tbstesss, à;lur rendte. service, et
.;pgrflli 'os u:e v ne et -dont, le soueui leur çst Testé comme l'odeur .un
a i 4 ,çeit qu 1 efcinald afï euß Oi i.eíc miui drivait
,n eci. 'utó d e s ctux ës :frite l'un d'oux. en déçenmbre dernier, vous avez combattu les

sgtómjoufrs eoxbor eists tdu~-igeurå o. avez ditfidod à sa oix, et
jours constants dans leur développement, qui, tels qu'un il s'apprête à couronner vos vertus et vos sacrifices. Je
ehûne sur le flanc de laàmontagne; se ddvcloppcnt par puis, autant que qui que ce soit, avoir cette espérance,
des. accroissements réguliers, assurés et durables. muoi qui vous ai connu si jeune, qui ai été l'ami de

Le dénrable .curé d'Espaleni ayant remarqué dans votre enfance, votre condisciple en un mot, et je sais
le jeune Granet.d'eicellentes dispositions pour l'étude, combien alors votre vie était régulière, comibien vous
lui fit -co mencer le latin, et le plaça au petit collge aimiez le travail, la prière1 Vous étiez pour nous tous
de Brioude, chef-lieu de l'arrondissement. y lit ses un modèle, et depuis vous n'avez fait que vous avancer
premières classes, puis il entra au Petit Séminaire de daîns la pratique de toutes les vertus."

Le jeune Granet fut encore un de ces élèves dont
l'application constante au travail, sans se démentir de

(1) Jeanne-Marie Granet, en religion Soeur Ste. Agatlie, dès l'année entière, assure les progrès, et souvent obtient
sa plus tendre enfance, se distingua par une innocence de vie plus de succès que les meilleurs talents.
et une piété angéliques qui, dès l'age de quinze aits, lui lermuit Dans ses visites au Collóge de Montréal en exlhor-de communmer tous les jours. Au noviciat, elle se fit remarquer
par la patience avec laquelle elle supporta les infiriités dou- t s j
loureuses par lesquelles il plut à Dieu de purifier sa vertu i elle la constance avec laquelle ils doivent se soutenir dans
édifiait par sa ferveur, et plus encore par la perfection de son l'étude, la leur donnant comme une garantie des plus
obéissance. assurées de succès;

A peine eut-elle fait profession que son mérite la désigna à .'rées dé s q l l i t
ses supérieures, pour les emplois les pius épimeux de la coin-
munautù: Directrice. du pensionnat, première laitresse des no- rdfideie avec laquelle il poursuivit le cours de ses
vices et enfin Supérieure. I Elle se montra partout, comme un études et remporta ses meilleurs succès; car à la facilité
astre bienfaisant, dont la bénigne influence se fait sentir à tout avec lmquelle il parlait la langue afin,âla correction
ce qiui l'entoui-e." (1) - avec laquelle il écrivait sa propre langue, à l'habileté-Aimee, respectee, -vénérée pour ses talents-et sa sainteté elle -i
posséda la confiauce de toutes les personnes qui la connurnt,: avec îaqîueîîe, dans les examens, il maniait la dialectique
soit au dehors, soit au dedans du monastère. Toutes les qua- n argumentation, il a été facile de recon-
litésde la nature.ct de la grâce brillaient cri elle d l'óclat le naître qu'il avait fait de bonnes humanités et de solides
plus pur'; iais elle excella surtout dans l'amour de la règle, études en Philosophie et ci Théologi..
dans l'abnégation d'elle-méme, dans -la charité, et par dessus Ses cours termuiné, M. Granet quitta la Chartreuse,toùt dans la soumission-à la volonté de Dieu. Sa devise fia-LV sti nié imé, re- d ses -o--disiples, nais'surtout
rite était: DJEU LE:VEUT. Elle .taitgravée ci gros caraictrer
dans sa cellule et plus encore au fond de son cSur. de ses maîtres, car il était un de ceux qui avaient 1

La présence seule de cette vénórable religieuse insnirait la mieux mérité leur confiance et pouvaient faire le plus
dévotion, et 'son visage, tonjours serein, annonçait q'ilelle u d'honneur à,leur établissement.
perdait pas de vue la resonce d rDistu r d Il linuvait avoir dix-huit ans. A la fin de ses vacancesAprès avoir laissé dans tout le, monastère desinîinsd SSi u nrra'Gîn-é~niod u
sa piété, après avoir béil ses filles en leur disault: Me enfants d 1r8, l dut entrer u Gra d 86mm pro du Puy.
laissez-moi partr, je vouS serai, plus utile dans le ciel, à l'ige de
quarante-einq ans, après vingt-trois as de profession, elle s'en- *
dormitdoucement dans le Seigneur' parmi les larnes de sesreligieuises inconsolables, et les regrets universels de toute la de sa hom e, * abbe Granetsenpro-
contrée. posa devenirun homme de prière,, unhomme de

Smortification, un lomine spirituel, se rendant compta
jnuuscrite. j 'à trois fois par jour de ses actions et do àdroi
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t é' .d h ilnsdoyao a t ire plus romite-
Il royarmarer I.li. C'est

qu 'il éai. pe.rsuîad que " notiro gngra t 'affiire dans
progrÔ .:la .ie 'spirituelle' est.' p discuter toutes nos
:ctiqns et1ls Ilitenti'ns qui nous doinent' (1)m

Les étùde pilosophiques alluiin. mieut i à l trelpe
d'esprit' du nouveau sminariste, que les épopées
d'Houòre et lés bucoliques de Virgile. Doué d'une
grande texion, il o manquait ni d'ardeur ni d'une
certaine hardiesse dâns ses opinions, auxquelles il sLt
tachait conime à un bien conquis par beaucoup de tra-
vail, et qu'il défendait dans de chaleureuses contro-
verses jusqu'au sein même des récréations. Mais s'étant
aperçu que cet amour passionné de la vérité jetait trop
de préoccupations dans son esprit et .troublait son
recueillement, il résolut d'éviter les discussions peu
nécessair-es, paree que, disait-il, " souvent elles nie trou-
blent, me font perdre beaucoup de temps,.et que: d'ail-
leurs elles nO .sont propres qu'à ravir la paix de. l'anie."

On était en 1831. Le jeune philosophe depuis deux
us ét. hélogien. L'a France traversait uie époque

uragse t s irtit d'une rolution dont le éaracetrc
angirdligieux ft eraindre queIque teutps. de oi: repa-
xiîitic les in au jourá d6 93.

L~a'fayr dontIé oèrgó avait été honoré sous Lôuis
XVIII et. Charles X avait exaspéré -les faux libéraux
et les philosopnes, restes impurs de la secte voltai-
rienne. Les Jésuites avaient été exclus de l'instruction
publique; le nombre des élèves des Petits Séminaires
avait été iit'; 'archevêque de Paris avait été obligé
de fuir' devant la persécution ; le. palais arcliépiscop:al
et la maison des Missionnaires de France avaient été
pillés. A Paris et dans plusieurs grandes villes, les
prêtres avaient été forcés de quitter le costume ecclé-
siastique et de cesser toute. démonstration publique du
culte catholique; et le nouveau gouvernement, très
peu favorable à la Religion, demandait de l'épiscopat
un seiment qui énbarîtssait lés consciences.

L'avenir de l'Eglise n'offrait done rien de rassurant,
et il fallait un courage plus qu'ordinaire pour oser, à
cette époque, entrer dans l'état ecclésiastique ; car, dans
la pensée d'un 'grand nombre, c'était courir au-devant
de la persécution, de' 'exil peut-être même du mar-
tyre. Plusieurs liésitòreie et attendirent des jours
meilleurs. L'abbé Granet ne fut point dC oce nombre;
les périls, la mort même ne pouvaient le détournier de
suivre une vocation il laquelle l'appelait la volonté
divine, et, moins d'un an après cette révolution, lorsqùe
tous les esprits étaient encore dans- l'émoi et. l'anxiétd,
il'prit sa dernière détermination et.se prépara à rece-
voir la tonsure et les Ordres Mineurs des inains de
Mgr dé Bénald,.alors évêque du Puy, aujourd'hui
arclevaque de Lyon et cardinal.

Dès qu'il se:vit admis dans les rangs du clergé, M.
Granet prit ces; saintes habitudes de gravité qui sont
l'onément de l'état eceléslastiu, qui portent Pédifica-
tion dans les- âmes, y font germer l'aiour.de la vertu
etiinspirent du respect pour le sacerdoce aux esprits les
plus prévenus contre la Religion et ses iinistres.

On s'aperçut de ce progrès dans s fainille, à la
nianière plus édifiante encore dont il passa dès lors le
temps de ses vacances. Prévenu'des dangers de ce,
temps de liberté, ' où les:jeunes gens ont 1e talcut de

(1) L'abbollevaut.

perdre, en queiqiiâs aiuib .ofut édx eosd
trvail, d prire.et de. piété, bb Giàt p t es
plùà slnitöi dispQsitirn.Pour s e gr .

Presqute toujoins levé avant qjuar leurá119ötit
trois-quarts d'heure à 'oraison a ssit t ous joùrs
à la Sainte Messe, récitait le Petithffice de l T -
Sainte viorgà, fesait deux tiites au :très-éait Sacre-
ient une dans la mîinde, l'autre diiâis la soirée; éou

sacrait une demi-heure à la lecture d'une vie de Saint
preniiit quelques dôlassenriônts, et; selon ses propres
expres'siois, I étudiait tant qu'il pouvait."

Sa modestie édifiait la piiroisse autant ,que sa famille;
sa vigilance lui faisait éviter tout entretien inutile avec
les personnes étrangères et môme avec ses nièces et ses
cousines; son zèle naissant pour le salut des ames le
portait déjà à s'occupù activement des intéets spiri-
tuels de ses pîoches, et.il apprenait à faire oraison aux
aies qui se sentaient de l'attrait pour ce sahutaire
exxercice.

Tne conduite si ceelésiastique inspirait à tous de
l'estiniè et de la cdfianoé. pour le jeune Séminariste, et
il arriva ce que lon riconte de St, Erançaisde Shl sd,
que 5a ihmille lientourait de vénération; ses pai:ents ne
le consdérai-ent plus Come léuir filf iliIs coïnnie lui-
conseiller.et leur père, ét cIu'oubat les doits il San"
et de l'autorité paternelle, ils ne lui parlaient qu'ayec le
respect le plus ,profond. Et quand, le ïacances ter-
minées, il lui fallait quitter le petit village d'Espalem,
on ne le voyait partir qu'avec regret; un vide se faisait
dans tous les coeurs, tant on s'était habitué à ne pouvoir
se passer des exemples du jeune abbé, dont la vie, ainsi
qu'il se l'était proposé, était un parfum qui réjouissait
lEglise et les ames religieuses : Sit odor vite vestrce
deectamentum a Ecclesio Christi. (Résol.)

Nous ne nous étendrons pas sur ses années de Sémi-
naire, qui toutes se ressemblent; on sait assez quelles
études, quels exercices se partagent la vie d'un ecolé-
siastique; nous nous contenterous de rappeler -une
parole qui nous dira quel esprit anima le jeune'lévite
tout ce temps de son éducation cléricale, qu'il estima
toujours le plus heureux de sa vie. .

J'ai remarqué, disait-il plus tard, que, les jeunes
gens éprouvent quelquefois une certaine apprdhension
d'être trop connus de leurs supériers ; pour moi, je n'ai
point connu cette gêne; mon plus graud désir était
d'être parfaitement connu, non-seulement de mn Direc-
tour, mais de tous les directedrs de la maison ils de-
vaient prononcer sur mon avenir, et' j'étais bien aise
qu'ils sçussent et mon forit et mon faible, et mes qua-
lités et nies défauts, afin qu'ils pussent se prononcer
avec:pleine connaissance de cause, et me dire avec plus
d'assurance et de certitude les desseins de Dieu sur moi."

Voilà bien le Séminariste, tel que sera le prêtre, mar-
chant dès su jeunesse dans les voies de la simplicité, de
la droiture et de la crainte de' Dieu; TTir simplexë et
rectius, ac timcns:Dcun.

On ne peut'douter qu'une vie animée d'un tel esprit
ne dut laisser, parmi les Séminaristes du Puy, de pro-
fondes inpressions d'édification et de vertu. .Ds son
entrée au Séminaire, il s'était proposé St. Loïis de
Gonzague pour modèle, et l'on a dit de l'abbé nmt,
quand il en sortit,>" qu'il n'était peut-être pas" bien
éloigué de ressembler ; St. Louis de Gonzague et à St.
Stanislas Kotska."

En IS32, le même prélat qui lui avait conféré les.s
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r neurs, rgçut;e. d émhre e nm ses
dr üi.dc soû; o- D d' adc em c û é

Tonut',e professelii' 1ism tits îÃui e de 'Cai e i's
p a 4'i'j ssa une séénde d a laquVidikiil fut

voymuit iac sat ,
-Tout neuiglissaut ~on emuploi de aátre dó disci-

pline, 'ils'occùpàit séui·euscmei t de sou aVenir: il se
voyait sur l'es nmarches de l'autel, à la veille d'en fraus
chir la dernière pour offrir le sacrifice redoutable
Homme Id'étàde et aspirant nu plus parlait, il cheréhli
dans quelle vocation il pourrait procurer plus de biei;
il pensa qu'en travaillant à former des prêtres dans la
solitude d'un séminaire, il rendrait de plus grands ser-
vices à PEglise; il résolut de se douCr à Saint-Sulpice,
et sollicita son. entrée à la Solitude, (1)

Au mois d'octobre 1934-, il se rendit à Paris sur
une réponse .favorable du Supéi-ieur-Général, et les
portes du Noviciat s'ouvrirent devunt lui. Pendant
cette année de probation, M. Granet fit consister sa
pËe tion dans P'econiplissement parfait de tous les
pbits de sa:règle, trouvant ainsi sa sanctiflation dans
leý.'aëtihs les plus cqmmufnes de la joiurnée, et pont

Mòiiis sa ain Comme la rounrat tout chr-
.i'fdle: il'dyv'irs de-son 'tat. Dans ss rpports

4 s iëiirrótsreg ebdfrères, )il 'pptiqua-l'obéis-
sapce, l'humilité, la modestie, li charité, la complai-
sauce, ne perdant presqiue pas de vue la présence :de
Dieu.

Par la pratique de ces vertus, il se préparait au Sacer-
doce avec des sentiments de crainte et de confusion
qui prouvaient combien il en était digne. " Je vois
évidemment, aisait-il, que je n'ai rien, absolument rien
de ce qui est absolument indispensable pour recevoir
le Sacerdoce. Comment oserai-je donc avancer ? Je
l'ignore... Je marche ci aveugle... Je ne découvre en
moi qu'inflrmités, ténèbres et misères de toute espèce I
Et j'ose aspirer à une dignité redoutable aux anges
mêmes! O folie ! Que je voudrais que l'on nie dit que
je ne dois jamais être prêtre ! Mon )ieu 1 manifestez-
mnoi votre sainte volonté; vous voyez que je suis prêt àt
la suivre en toute manière!".

La confiance on la miséricorde divine, en la grâce
de l'obéissance et du sacerdoce, triompha de ses ter-
reurs et encouragea sa faiblesse; et, le 13 juin 1S35,
on le vit, dans l'église des Carmélites s'agenouiller,
profondément recueilli, aux pieds d'un illust-e prélat,
défenseur et martyr des droits de l'Jglise, Mgr. Iya-
cinthe Louis de Quelen, archevêque de Paris, qui lui
imposa les mains, le .consacra et le releva prêtre pour
P'éternité.

Dòs ce jour, tout pénétré de la grandeur de la dignité
à laquelle il venait d'être élevé, il concentra toutes ses
actions, toutes ses pensées dans le souvenir ,de son
Sacerdoce et de l'honneur qu'il avait de. soutenir auprès
de Dieu les intérêts"de l'Eglise; et pour accomplir
cette action, la plus auguste de' la yie du prêtre, avec
foute la sainteté qu'elle mérite, il fit deux parts de
chague journée : les ouvres de la matinée se firent en
esprit d'action de grdces pourla faveur qu'il avait eue
,de monter ce jour-là à l'autel, et les actions de la soirée
ýservirnt de préparation à la Messe du lendeniain.

(1) Maison dii Noviciat de la Compagnie de Saint-Sulpice
:près Paris,

S, acancesdà i35 il ndui-a encore qul -
*.qs& mixiois à a'lid e fit rh1ý fii, iqquelle

uriiley nørrecs · ç c .'que 'iinée Il oniidra
'ctte 11Ùne fontùi eö ini l un1 (o1 i6 d% e s& crfee-
tionner dne Pspit de St.-Sil i l voaseriit nên e
l'espérance de reaouveler sou ané d novict; niais
deux mois ne 'taient pas écoulés; gyil rei vait avec
sa mission lordre de pin-tir pour le drand Séminaire
d'Autun, et d\s lc inois'de décemre il étaià installé
dains sa chaire de Philosophie, qu'ita gardée huit ans,
jusqu'à son départ pour le Canada,

A l'époque où M. Grantet commença à professer la
philosophie au Séminaire d'Autun, la sociétéý peu re-
mise encore des ébranlements càusés par les dernières
révolutiôns, offrait le plus triste tableau sous le rapport
intellectuel aussi bien que sous le rapport politique.

J'indifFérence religieuse désespérait le enorts du
zle le plus ardent, Puiipiétê et le libéralisme se don-
naient la main pour -poursuiviÉe contre l' glise le
systèuie de pro pigande mensongère et Qciloinieuse mis
en vogue par la philosophie du adi%-lruitihne siècle.
Les écoles rationalistes epatliste de f4llenigne
fisa'iett 'inva'iou dans les dîïai cs de tous lèå dollges
universitaires; et pour comble de malheur, ceux qui
voulaient défendre 'Eglise et combattre ses adversaires
tombaient dans les erreurs contraires à celles qu'ils atta-
quaient, et le Mênésianisnie et le Fidéisme achevaient
de jeter la perturbation dans les idées, de confondre
toutes les notions du vrai, tandis que les doetrines
socialistes, progressives et 'hiumanitaires sapaient à la
fois les bases du trône et de l'autel.

En présence de ce triste état des esprits et de cette fièvre
ardente de nouveautés, les amis de l'Eglise gémissaient,
et ceux à qui était confié le soin de guider la jeunesse
dans la recherche de la vérité et de la sagesse, sentaient
la grave, responsabilité qui pesait sur eux et n'abor-
daient point cette tâche sans appréhension ; et ceux que
dévorait le désir .d'apporter quelque remède à de si
grands maux se livraient au travaux avec la plus
incroyable activité.

M. Granet comprit toute la gravité de ses devoirs
dans des circonstances aussi'difficiles ; il se lit d'abord
une loi de ne perdre aucun de ses instants, et de con-
sacrer toutes ses études au bien de PEglise; Il se mit
au plus tôt en état de suivre avec intérêt et utilité
toutes les grandes questions qui s'agitaient dans lEglise
et la société, étudiant les systènes philosophiqies du
temps, les réfutant par lui-inme, ou analysant les- meil-
leurs ouvrages publiés pour les combattre, entrant en
correspondance avec les apologistes les plus ardents de
la Religion et de la philosophie chrétienne, ne s'épar-
gnant pas dans le travail et jetant au, milieu de son
jeune auditoire ce zèle ot cet amoudcla vérité dont
son ame était embrasée.

L'élan était'déjà don; car alors venait le Éortir de
la maison de philosophid d'Autun, le célèbre ]1nédic-
titi Donm Pitra; devenu depuis carinal, et Igr. Lan-
driot, aujourd'hui évêque de La Roehelle. Leur pas-
sage avait inspiré une saint e émulation pour les fortes
études, que le jeune professeur s'efforça d'entretenir et
d'accroître- encore. En même temps entrait. avec lui
l'abbé Bougaud, aujourd'hui vicaire-général d'Orléans,



liwteogr de ,tto admirable v do sainte Chanta1  profess.eurde philosophie d'Autun: "Mon cher ami je
tiel> d&,. o-hW.nes et d;intérêti a iO cle de Sain.t e puis. enoid parler dcl'Am&rqtic; quoje&n'épi-ouve

.r de sles, Par . l'atbé. iion, su. lagielle Pu vif dsir qui date'dpuis pl's de doue abs ct que
elle est oguc .. e p>rofesseur devidtlc talett précoCe je réitère toutesles aiées."
de son jeunel r t le cuIti coume une plante pré- M. Qranet point à cette pieuse

use rl iad .G t du zèle apostolique; le désir de passer en Canada
C'est à ctto de ja vip de iî Grant qju'ap- se présenter- debonne heure à sa pense; car, dès 183',

partiennent la plipart des travaux qu'il a Jaissés sur li il consurait chaque jour une demi-heure à l'étude de
philosophie que nous ferons ednnaitre plus loin, et qui, l'anglais. Dès 1840, il avait sollicitó cette faveur, iais
selon l'expression d'un célèbre journaliste qui put en sans succès; 'état précaire de sa santé fesait que les

apprécier le mérite " sont plein.5 de scienc et de supérieurs hésitaient â lui donner cette permission: La
clart." (1) perte de ce qu'il avait de plus cher dans sa famille, la

On est étonné qu'en si peu d'années, il ait pu coin- mort de sa mère, de son père et de quelques autres
poser autant d'envrages sérieux et sur des uatiiros> de ses proches, le porta à se donner â Dieu de la
aussi difliciles: Sa sant ne put tenir à un travail soutenu manière la plus généreuse et à renouveler sa demande.
avec tant de constance et poursuivi avec tant d'ardeur. Un nouvel obstacle se présenta: le supérieur de la phi-
Vers la fin dé l'année scholaire 1837, elle subit une losophie d'Autun. tomba malade et suspendit ses fone-
altération considérable. Les vacances et le repos lui tions, et M. Granet dut-le remplacer à la tête de la
rendirent ses premiares forces. Mais à la fin de l'année maison jusqu'à la in de P'nnée 1842. Enfin, se voyant
suivante, il se trouva tellement fatigué, que pendant le libre l'augée suivante, il réitéra ses instances avec plus
cours de 1S39, ses supérieurs lui consillèrent de se d'ardeur et de mauière à espérer une réponse définitive.
borner au travail de la ólase et à ses eKrcices de La réponse désirée arriva de Paris, mais dans l'incer-

titude où il était et dans la crainte d'un nouveau refus,
Pour entrer à Saint-Sulpice, M. Grantlt avait brisé eva"t de l'ouvrir il se rendit, à la chapelle; et là, pros-

les liens qui J'attachaient aun monde, à sa famille, à son turné devant le Très-Saint-Sarement, il protesta de
diocèse; ces sacrifices, assez grands.déjà, ne lui sulli- sa soumission à la décision de son supérieur comme à
saient pas; il en méditait ui dernier, qui devait couron- celle de Dieu inêie. Il brisa ensuite le cachet, et la
ner tous les autres celui de la patrie. réponse étant selon les désirs de son zèle, il répandit

Plus d'une fois, au Séminaire et à, la Solitude, il son c0ur on actions de grâces devantla MajestóDivine,
avait entendu parler de l'ouvre du Canada, considérée renouvela le sacrifice de tout ce qu'il avait de. plus cher
à Sain t-Sulpice conne toute providentielle dans son et se releva pour faire les préparatifs de son départ.
origine, dans son développement, et destinée à être le Il consacra les premières semaines des vacances à
boulevard du Catholicisme dans l'Amérique du Nord. faire ses adieux à sa famille, à ses anciens maîtres de
comme les colonies espagnoles devaient l'être pou. Brioude, de la Chartreuse et du grand Séminaire du
l'Amérique méridionale. .il >avit entendu raconter aux Puy, et se mit en route pour Paris, se rendit à la- Soli-
anciens que, de tout temps, dans la compagnie, on tude où il passa quelques jours en retraite. Avant de
avait ambitionné avec ardeur l'honneur de ti availler à quitter ce sanctuaire qui lui avait été si cher, il des-
cette ouvre divine M. Olier, le preinier, l'avait sou- cendit à Lorette. (1) Après avoir reconuandé à la
haité ardemment. " Il me vient souvent à l'esprit, Très-Sainte Vierge son voyage, rappelant le souvenir
disait-il, que la miséricorde de Dieu me fera cette grâce dle toutes les personnes qui lui avaient fait du bien, il
de m'envoyer à Montréal, en Canada." Il serait parti it ses adieux à ce sanctuaire : "Ja me voue, dit-il, à
en effet si ses directeurs ne l'en eussent empêché. votre service, ô Très-Sainte Vierge-Iunaculde ; et je

Le zèle du fondateur sO coIunnniqua à ses premiers remets entre vos mains mon salut et celui de tous ceux
compagnons, et quand il leur proposa de choisir parmi qui n'ontjanais témoigné quelque amitié
eux trois missionnaires pour' fonder la paroisse de Il partit, et les regrets de ses parents et de ses amis
Montréal, tous s'offrirent à l'envi, et l'un d'eux, M. Le le suivirent au-delà des imers, et son souvenir ne s'est
Maître, voulant témoigner son zèle, se mit à dire : point effacé parmni eux. Pou de temps après son arrivée
CI Une fois au Canada, je serai prêt à. courir de toutes au Canada, son ancien Supérieur lui écrivait : " Il lie
parts pour chercher les sauvages ; j'irai mênie les trou- tarde que vous sachiez ·par vous-même comubien s'est
ver jusque dans leur pays.". accrue mon aitié pour vous depuis votre départ Il

- Yous n'en aurez pas la peine, reprit M. Olier, ne se passe pas de. jours que je ne pense aux services
ils viendront bien vous chercher eux-mêmes, et.vous (lue vnUs m'avez rendus, aux consolations que vous
vous en trouverez:si environné, que vous ne pourrez m'avez données, aux encouragements que je· trouvais
vous échapper de leurs mains."'dans vos exemples."

t'on sait coinment, six ans après, cette. prophétie On sait combien les hommes les plus estimés sont
se réalisait sur la forme de St.-Grabriel. vite oubliés, dès que leur présence n'est plus là pour

i. Granet put se convaincre par lui-même que cet rappeler leurs services: le souvenir de M. Granet
esprit qui avait anié les de Queylus, les de Belmont, survécut dans le cœur de ses amis d'Autun, malgré les
les M ntgolfier, les Roux, les Quiblier, vivait encore distances et les temps; et cn 1S47, il recevait cet autre
dans la Compagnie. Il est bien peu de ses membres qui témoignage de leur persévérante affection " Le sou-
n'aient pint désiré cette grâce;. les plus distingués ont venir du trop petit nombre d'années passées en votre

souvent été les premiers à la solliciter. Combien. pour-
raient répondre comuie lo supérieur do la Solitude, au Chapelle de la maison de campagne construite sur le

nmodile et dans les dimensions de la maison de la Ste. Vierge il
1). uis ouilot. Nazareth, et fort en vénération.
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e dédoomae u d oe abuc s o e les obli ns rdutlo la espon-
slihté offiaynte, si elle n et éel«ir- par une science
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M Crianet quitta la rnnce, on ompagne de trois qpplication au traviâl. t puis, il expliquait et yelop-
autres ulpiçiens messieurs Gottofrey, Morgau et paitles atières lesplusdîiçiles av.c taiit d lucidité;

o n qu'it ódifia tout le coùirs du voyae par sa il avait un talOnt si particulier pour aider les élèves à

mgtodstie, son Iumilité, sa mortification, sa elharité et trouver dans leur traité 'tout e qni leur iimportait de
la fidélit4 avec laquelle il profita de toute occasion favo- savoir ; saebant mettre en relief un mnot passé inaperçu
rble d'étudier et d'utiliser le temps. et en tirant des jets de lumière qui éclairaient de non-

Ils arrivèrent' Montréal le 27 septemîbre, un dimian- veaux hîorizons, que par ce moyen il stimulait l'éiula-
clie où l'ou célébrait la fète de Notre-Dame de la tien générale, et du plaisir que l'on :éprouvait à faire
Merci: circonstance qui. leur parut iénagée par la quélque découverte, naisaitle dósir d'en poursuivre de
Reine du' Ciel:; il leur sembla qu'elle vQulait les nouvnlles; et l'on se passionnait pour l'étude commen
assurer qu'elle agrait·leur dévouement et prenait sous l'on se passionne pour le plaisir.
sa protection leur nouvel apostolat. Il savait, d'ailleurs, adoucir par de délicates atten-

L Granet était venu dans le dessein de travailler tions ce que la meidthîode pouvait avoir, e rigoureux.
oit p òdes Eclsiastus soità la ossion sau- " Je r appell, raconte lemême s'ninariste, le soin

i e du çc-.des.Deu.x- .nagnes .n le jugea plis qu'il avai au comlniceiet dle chaque nnde de
rand Suin .,<iala s dùlit attQllége prévenir les nouveau; les plus timiles : tout; de se

fesatg 'ois les cos de T l~ogie te n, prêts. rpndpeo en clase leur annonçant le jour
JlpoOsa la:PhilohoÎü ze:liT¾ ogi pu sùc où :iI geraup< mty;rgés la -ls g .. i~ leur serait

sivòment ui sîiulttnWtelodln le hcopîm aais. so dênîiaridée, leûr iïûdiquaint le iön'de r.&Issir; ces
principal eumploipondant douze ans fut d'enseiger la attentions.de sa part nous allaient jusu'au cœur."
Thédologie dogmatique. En 1855, au nmois d'octobre, Inspirer à ses élèves l'amour de l'étude était, dans la
il cessa d'enseigner le¯Dogmîe, et prit la claisse de Moraile pensée de ce sage dlirecteur','leur rendre un éminent
qu'il ne dirigcea que sept mùois, puisqu'au mîois dVivril service et préparer à l'Eglise de sainîts prêtres, ayant
dc l'année suivante, il fut nommé Supérieur. coutume do répéter que " l'amîour 'de l'étude est la

Cc ne fut pas sans une certaine appréhension que les sauvegarde de la vertu" ; et l'une des reconmnandations
séminaristes .virent arriver le nouvean directeur ; sa qu'il adressait le plus souvent aux ecclésiastiques était
réserve, son extérieur austère prévenaient pe.u on sa "de savoir utiliser le temps et de tirer parti dles plus
faveur ; il avouait lui-mêmec ingénuenment qu'il n'y avait courts instants."
on sa personne rienl ciattrayant. " Lorsque la pre- Le premier, il leur on donnait l'exemiple. Peu de vies
nmière fois, il me fallut franchir le seuil de sa porte, a ont été aussi sêrieusenmnt remiplies que la sienne ; il a
dit unde ses, pénitents, le coeur ie battait fort; mais véu un peu plus d'un demi-siècle, maiis, parle bon em-
lorsque je vis avec quelle bonté j'étais accueilli, je res- ploi de ses jours, il a vécu la vie des patriarches.
sentis autant de confiance on lui que j'en avaiS.d'abord .Lev à trois heures et demie du matin, il donnait au
éprouvó de crainte. travail près de neuf heures par jour, et, consid-ranvt

p la première classe lpimnpression fut la ûnmne; mais son temps comme appartenant tout entier à l'Eglise, il
quand le professeur eut parlé, on admira, on aima, on se concentrait uniquement dans l'étude des sciences
se passionna même pour un enseignement si élémentaire ecclésiastiques, de l'Ecriture' Sainte,'des Saints Pères,
à la fois et si solide et si clair. de lat Théologie, du Droit Canon, de l'Histoire eccd-

Esprit m qinemment pratique, il évitait. de se jeter siastiqe et de la Philosophie, allant jusqu'à rejeter de
dans des développements au-dessus de la portée de ses son esprit toutes penséesé"trangeres à la piété ou à
élèves. Avant, tout, il voulait être utilec; il exigeait l'itude, ' pare que, disait-il, je ne suis aperçu qu'elles

qu'on possédet lauteur, et qu'on put en compte me fesaient perdre beaucoup do temps." Le seul déls-
avec intelligence. Il interrogeait souvent, et avec une sement qu'il se permit en ce genre était la lecture de
grande clarté; chicun devait répondre en exposant avec quelques journaux religieux, ain de se tenir au curait

précisionla thèse demanddc, en détaillant les' preuves, des doctrines et des événements qui làtessaient
enrdsolvant les objections, et selon la méthode semolas- l'Eglise et p sdvaient être utiles à son enseignement.
tique. Ce qui obligeait les plus intelligents aussi bien .Le temps ds me e des vacances n'était point, pour lui,
que les plus faibles, à travailler sérieusement, à réflé- un temps de repos; le plussuvent il le passait au Lac-
chir beaucoup. " Car, disait un de ses anciens élèves, des-eux-Montagnes; la solitude des bois avait un
il n'était as hommée se eon t leçon r attrait pour ctte ae studieuse, et peut-tre aussi les
de mémoire; nousdevions lui rendre coiptede tois les L aurentids til'Ottawaà li appelaientils les cines de
mots. ' . p u . . l'Auvérgne et les bords de l'Allier Le matin' il coin-

Ilnsistance avec laquelle il suivait cette mthode, posait ses sermons de r traite e 'ses conférences spiri-
sans s'en, écarter d'un pas, pouvait paraître assujéts- tulls; le soir, il fesait une romenade dans les bois,

-sante à quelques esprits lts s qui denmandent qu'on es nais ses livres pecomupitr artout ils l suivaient
attende, à certains esprits vifs, qui, saisissant -avrité liésildans ses vo:ies. Loise la:iort de Mgr. Phe-
plus par intuition que par raisonnement, exigent un lan;"il mönuti à Kingston avec ui autred ds~es confrères
peu phis dc libe'té. Toutefois, a pàrt cet inonvmnient pour 'assisterux obsèques. d tus .le' bréviaire fut
qui tenait à la trempe de son esprit et de son caractère, ré cité, dès que la conversation le laissa libre, il prit
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Dns le ors de a.C re i l pra le con
frère qui l assistait d avr q y uait un
plus ftifld danger Or, un jour; cloi- c lui dit:

')1MoUnscuE. le Supdricürgvous 'tes mal, peut-être
'va-t-on vousadminitrerce soir.

Merci, mon ami; mais cela ne nous emp ehera
pas dIairenotre lecturO d'riture'Sainte et muie
de théologie comme.cie coutume."

.insi, I'dtud6 a nourri sa jeunesse; cllea charmé ses
derniers jours; elle a até une de ses consolations dans
la soiffrance.; elle l'a réer'ó sous la toit paternel et au
dehors; elle a été la compagnc de ses voyages; elle a
partagé ses veilles ' la ville et à ha campagne; elle ne
J'a quitté qu aux portes du tombeau.

Aussi t-il réalisé le vSu que formait, ces derniers
jours, le óv. Messire Woods chanoine de Halifax:
comme fr-uits de ses longs labours, il a laissé un nom-
bre considérable d' uvrages piilosopiiques et d' con-

Sers, de sermnpnt, do retraites et de conférenees roll-
i .s, qi þniraient fournir mîatirè à pis de dix

'olunie ordiaires.
Se oui ras philosophiques comnp;ennnt.dea irulyses

raisonnées et critiques des ouvres de Thoias Reid, de
l'abbé de Prades, de Leibnitz, de de Maistres, de Royer-
Collard, de Gérando, de Rianibourg, de M. Cousin, de
l'abbé de Lanunenais, de Mgr. de Salins, de Ubaghs,
de Mgr. Beautain, des remarques sur le Système de la
natu're, et des extraits de mdtaphysique de divérs
auteurs.

De plus, il composa un cours complet de Mftaphysi-
que sacrée et profane ; divers traités : de la MVth7îo de;
-de l'Autorité et de la Lilrté en matière de doctrine
phcilosophiue, dont il a donné des extraits au Cabinet
de Lecture Paroissial etal l'Institut-Canadien-Français;
-De la Rvlation ;-De l'ÂAme huinaie;-Unc dis-
sértation sur la Certitude ;- divers Essais sur des
sujets de Mlorale-sur plusieûrs questio'ns de Psycholo-
gie et d- étaphysite,-plusieurs Dialogues sur des
mitières de controverse et l'ébauche d'un Catéchisme
sur les Deioirs des Electeurs.

Il reste encore de lui plus. de vingt sermons prûchîés
aux fidèles, et des ébauches d'un grand nombre d'au-
tres. Les plus remarqués de ces sermons ont été ceux
sur La vie de l'honîme ressuscité cwi, Jésus-Christ ;
sur Le T omphe de la Groic,-sur La Dignité (le
l'homme, et sur Le' Scandale.

Il y faut joindre encore cinq cahiers de conférences
religieuses, plusieurs retraites et de nombreuses instruc-
tions prèclies aux prêtres, aux ceciésiastiques,. aux
religicuses, aux dlèves du dollège du Montrial. Les
plus frappantes de nces instructions et dont les Sénti-
naristes parlent encore, snt colles où il traitait: J
saint §Éce -Du Péchré vénil;-- de la Chasteté;-
de la M1ission du Prêtre ;-de l'alms des graces;-des
avantages de la piété; - de. l' Eminente dignité des
pauvres dans I'Eglisc.

Il tt soutenu dans cette assiduité au travail par
l'inour qu il portait à l'Eglise, au service de laquelle
il coniacri tous ses talents. Il s'intéressait'vivcfleent à
sa prospéritd, et' il s'attristait profondément de ses mal-

1'Pr.' npuvdlle d'un é en luei'idò.ùx-.po -
gljse le comblait .de joii il en .fsai sitôt pariE ses
confrres' et 'a. ecc lin ique afir ,u'iIf pussent
scn félicit;r uac, ii, liena vouti -i l'affiigeait

aòcne dentendre parler de quèlque pei doution ou' de
qualque~ sclulale gilen exprimait lors -a doulu kdans
'les' terres les plus énergques,.

Euii certain temps de l'antiée, comme à l'approch' dès
ordinations, son âme se reinplissait des pins vives inquié-
tudes, et, par des pénitences et des supplications plus
fréquentes, il demandait à Dieu de saints prêtres pour
l'Eglise. Ainsi, on 1855, toutes les bonnes ouvres du
mois de Mai furent apliquées à demander la sanctifi-
cation du elergé et de ferventes ordinations dans toute
la chrétienté; c'était une pratique qu.'il renouvelait
plusieurs fois dans l'année.

Son dévouement 'sans bornes pour l'Eglise le déter-
termioa à se dévouer à l'cuvre de Montrual; il savait
qu'on y avait besoin d'ouvriers apostoliques, qu'il y avait
do très-grands biens à faie, et. qu'il y trouverait de
jeunes lévites sur lesquels il pourrait reporter tout l'a-
mour dont son cacur brûlait pour cette Sainte Mère.
Aiussi, cst ce avec la plus tendre charité cju'il travailla
à li sanctification de séminaristes.

1 941 u tre on état de leie faiie plus c'e"bien il s'at-
tacha à gagner leur confiance en lein témoignant à tous
le plus vif irtérut.

. ans les récréations il cherchait à les mettre à l'aise;
il s'informait de leur santé, de leurs familles, de leurs
paroisses, de leurs curés, entretenant la conversation
sur des sujets qui pouvaient les intéresser personnelle-
ment, leur Otre utiles et agréables. Lorsqu'il se trouvait
avec plusieurs, il était attentif 1 ce que chacun pût
placer son petit mot, il en fesait naitre l'occasion par
des questions auxquelles il était toujours aisé de répon-
dre. Dans leurs maladies il ne les oubliait' pas et les
visitait régulièrement.

Hais c'est surtout envers ses pénitents, ses très-chers
enfants, qu'il exerçait cette douceur apôstolique à la-
quelle il n'était point porté de 'son naturel, mais qu'il
avait acquise par plus de quinze années de combats, de
vigilance et de prières, et dans laquelle " on le voyait,
dit-on, progresser chaque année."

" Ie ne puis oublier, raconteun de ses enfants spiri-
tuels, avec quelle 'politesse il .nous accueillait dans sa
ehambre qu'il quittait p'eu, afin d'être toujours à notre
disposition. ' A quelque. moment de la journée que
nous nous présentions, nous étions toujours bien reçus;
c'était un épanouissement dle tous ses traits, qui nous
disait l'affection de son coeur.

" Je ne saurais donner une idée de cette chârité
lorsqu'il 'nous ouvrait son ccour de père dans la direc-
tion. Chacun sortait de chez lui' avec la persnasion
qu'il, en était tendrement aimé, et qu'il était le meilleur
de ses. amis. Je' n'en donnerai pour preuve que le
début d'une lettre qu'il m'écrivait en 1858':

Mon très-cher Enfant,
Ne vous souvient-il pas 'd'avoir lu ces touchantes

paroles : Piioli quos iterumlartuio, (1) et les autres:
Tanquam. si nutria foveat filios suos (2) ; et. enfin

(1) Mes potits enfants que j'enfante do. nouveau à Jésus-
christ.

(2) Comme une nourrice qui réchauffe ses enfants sur son
sein,
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hec stiL<jtLf nqiî t uà î wivcemstu pd.nIus de quç ins on m~ne tep quc e -
endu ndosS(1)I el écuatl une.:óiig

pqueos e î do Yoî qu ep Í evousmn, et ne 'os aIsez
d u ceu inDeu 'a donns poòur jaînais aller lbatteent Qu afi on voyant

enfant'\ouS ~Voyce kje adîhese-unîeproehc bien vos npdefi4ns t s pl'hu cl eei ei une idée
df ut deuqume S Tfteo ge'st mi qui s hblie de la ' éricorde de no:tre J?6. ecleste: et

atrist ent Taison. Pri&z souvent pounox edieniau- quand votro conseience vous reproe q e chose,
eznu bon Dièu que m l tdevienne plus ardente allez vous jeter avec foutes os misèr s.dans' le sein de

l nin 1e " , la divine charité.
Sa chnrité était aussi péreuse que tendre et déli, liîme dans les embarras temporelsl ne permettait

eate. out ce qu'il possédait appartenfait aux $6mi- pas que l'on cssdt d'espérer .n Dieu. Il disait à une
naristes, et son plus grand bonheur était de les assister personne chargée du soin-cles pauvres et qui se désolait
dans leurs nécessités temporelles coimme dans leurs de ne pouvoir les assister: " Dieu qui nourrit les petits
besoins spirituels; oiseaux, n'abandonnera pas les pauvres dont il est le

J é1 beaucoup reçu de M. Granet, fous écrit un protecteur et le père: faisons le bien, travaillots gné-
de sos protégés; une grande partie de mon ducation, reuseinent A la gloire de notre Pùre céleste, et reposons-
de l'argeut, des vtemfents, deý livres, tout cela avec nous de tout le reste sur sa Providence; elle s'étend à
tant de générosité, de bonté et de cSur, que j!eni étais toits."
toujours profondément ému." Combien d'autres oït Il conseillait cette confianec surtout au Missionn i-
rendule mêùiè témoignage de sa libéralitt tes réduites souvei t 'à i pauvreté la plus inquiétante:

Sit1érsque par cette.tendre chrité il s'taait acquis " Toûs ê;es bienveureuse do cus trouver dis une
e éfiatneo > il dèployait dors toutes les ressources de situatio i quelque peu semblable à celle de o pruniiàes

son a opQur es. former aui vertsua sacerdofales. ðres toujours i la velle de-manque de faout et pour-
<C0QiMIf l Directeâd, il fut une vivante Majsation de la tanta n niquant juniais du aéceseir. Cond cette

,fr w e . J igu ez et de I ro.xts Q k it. diipn esf p 9p e à f3ir grs dir af la l onfl e on
pp ' p liurii î d'ibor u ,on rnaîtire le earifère d celui "Diù I 1Trésör idînpable! puiés' cette.tès-alutire

u'il 'dirigeait, et il'découirit conune par' intuition, confiance se conserver toujours parmi vous."
ses bonnes ouses mauvaises qualités; puis il se sondait ]et coment n'eussent-elles pasprofité des conseils
maître de lui, se servant, de la mnanière la plus habile, qu'elles voyaient toujours suivis des effets les plus éton-
et de la parole de Dieu et des maximes des Saints._ Il nants. " J'ai éprouvé bien souvent les effets de ses
encourageait tout ce qui ét.ait droit et bon dans l'ie ; bons conseils, disait une Supérieure de Missioni quand
il aidait à on déraciner le plus. doucement possible les tout paraissait désespéré, je n avais qu'à conmiuniquer
mauvaises inclinations. Un tel homme valait tout l'or ina peine à M. G ranet, et par ses avis et par ses prières
du monde pour savoir former, avec tant de talent, les tout changeait dc face.
ames' de ceux qui doivent conduire les autres de la Sa prédietion ne produisait pas de nboindres effets.
terre au ciel." (2) Elle était pratique, pénétrante par le ton de conviction

Presque toujours, en effet, il atteignait .son but, et avec lequel il développait les maximes de la vie sacer-
réussissait a porter les jeunes gens à embrasser franche- dotale Il s'était formé la pln haute idée de liétat
ment la voie de la perfection. ecelésiastique. ' Le prêtre, disait-il, par sa dignité est

Je puis affirmer, disait naguère un autre de ses pé- au-dessus de tout ce qui îi'est pas Dieu," et il s'efforçait
nitents, que jamais prêtre nia ou plus-d'empire sur mon d'en inspirer la inCme estime aux séminaristes: de'll
espritpar ses lumières, et sur nion cour par. sa bonté. cette force et cette véhémcence qui laissaient dans les
Lorsqu'il s'est agi de la décision de ina vocation, il fmes les imîpressions les plus durables. "Je nie rappel-
m'indiqua ma voie avec tant d'assurance, que depuis, lerai toujours l'entretien qu'il nous fit sur la chasteté,je n'ai jamais eu li pensée d'en douter un instant disait un vénérable prtr, *et j'en^ suis encore ému
J'avoue que d'abord j'eus peur de la sévérité de sa di- comme au jour où je l'entendis."
rection, mais sa parole forte de raison et de vérité
trioniphait toujours de mes hésitations, et chaque con-
fession, chaque entretien, nie fesait avancer de quelques A la pmissance de sa parole se joignait 'entraîncient
pas." de ses exemples, dont, personne au Grand-Séminaire ne

A la vérité, il niettait cn Dieu toute sa confiance et pouvait etre témoin, sans se sentir intérieureient porté
i~engageait ses 'péitents à en faire autant. " Dieu, à les iiîter.isail péincntr
disait-il, ae innque janiais de se rendre aux' désirs de Il édifiait par une lîunmilité sineð. e qui le tenait cin
ceux qui se confient en lui,'poùrvu que ce soit dans la garde ontre l'amouprôpre" et la vaine gloire qu'il
sincérité de leur cour." disait être " les larrons de ios bonnes Couvres" ;:et pour

Il ne permettait pas qu'on se laissfit abattre à la vue ne pas toimber dans leul- piège, il évitait toute singula-
du peu de progrès que l'on fesait dans la vertu;' il vou- rité, ne se distinguait que par sa plus grande fidélitó
lait que l'on s'encouragea dans la Iersévéranee par la aux pratiques de la vie commitaune.
pensée de la miséricorde divine, de qui l'on devait Il cultivait aussi l'amour de la vie cache autre
attendre tout secours. Supérieur de l'Hôpital-Gééral reniède contre les attaques de P'rgueil.Il -it retenu

cette parole d'un de ses premiers directeurs " Si vous
aimez la vie cachée, vous âurez trouv >un1(1J Mon prècel te est ceiiii-ci . que, vous vonit i ré o per ' * vou aue tru0 un tré6sor qule

quem ent core e yo ouu iepro-s psonndpoirra vous enlever.," Il l'avait glontée et
un1Mse en pratiqueil on 'avait, appréció lui-mêein les

'2 R. .oods, Chainoine dIHalifa. avanages, til s étai6édri avec transprt qu'heu-
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reu: est e ui p et amour cnu a ve eachiée t
uliàiiiS e icp i ut 'e sire a1iQ le megardi de

Dieustilj 'I'Ùlle fôlie de vouloir Gt e òàonng ocghn6'et;
im, des 0i1 inls.
.?'ais e'cst priêeipaîlnein, dns l, )ekmples du ýSaù-

Veur qfiI puisait 1 courage de r u t ier cette vertu
d'lunilitó ;si didticilô 'I Tlhomme, flfltWrllÔImont porté 'a
désier I rndclur et le faste. l allait en apprendre la
praliue aut pied le d orehe de .lonnne-Dieu; " Car
qui nous enseignera efioacemient çetteleon si difficile
de lumilité ? écrivit-il. Les lomines, es nges
mêmes en sont incapables; il n'y a que le vrai MattrD
de la petitesse, le Divin-Lnfant Jésus, Fils de Dieu,
reposant dans une étable !"'

Cette humilité brillait au dehors par la modestie qui
respirait dans toute la personne de M. Granet, et qui,
connu son nsu, portait les Jeunes gens à la vertu.
Voici ce cile l'on nous écrit à ce sujet " Lorsque
ceelsiastique, je voyais ce bon père traverser les corri-
dors dc la maison, revûtu de oon surplisles yeux modes-
tzment haised oe d'ordinaire les mains ointes, je'nme
suis toujours senti. porté, comme par une forco invisible;
à 1acoîiïplissement p1us parfait de meS devoira de
sdninîîaris ' .

ti se la 'pefection d'e ttne vertu ju squ' des&er
d'ôdre ôãlíieëbîf dépoui-vu déents. '" Que je serais
content de manquer des biens de l'esprit aussi bien que,

le ceux du corps y Je suis heureux de voir ([ue beau-
coup d'autres -ont .plus de talents que noi... Je ne
trouve en moi qiu'incapacitó, ma conduite est vulgaire.
Je ne fais aucun bien ici, et mes péchés sont la cause
de tout le mal qui se fait."

Les bas sentiments 'qu'il avait de lui-même le por-
taient à se traiter comme un serviteur, Il balayait sa
chambre> deux fois par semaine, autant pour satisfaire
la soif qu'il avait de l'humiiiiation,:que pour exercer la
charité à l'égard du domestique chargé de ce soin et
lui épargner une partie de saî peine. Du reste, il 'ne
se ménageait on rien, et sa vie, on peut le dire, rut une
mortification et comme un nmrtyr continuels.

N'étant que séminariste, il savait déjà supporter lal
contradiction avec patience et surmonter les difficultés
de l'étude: il était même ingénieux à rechercher les
Occasions de se mortifier et à les faire naître. Ila con-
1essé iue dans sa jeunesse il était vif, irasciblc, impa-
tient. .Il ;y avait donc longtemps qu'il travaillait à
réformer son caractòre, et il avait connu, de bonne
heure le combat de la vie chrétienne ; car ce n'est ni
dans un jour, ni niêrme dans une année que l'on atteint
l 'perfection que l'on remarquait en lui dès son entrée
au Séminaire.

Se considérant; dans son huinilité comme un pécheur
abominable aux; yciu de Dieu, il se mortifiait en. tout.
pour accoiplir le grand .devoir de la pénitence.

Il mortiliait son esprit, en. lùi retranchant 'ce que bien
peu se refusent, les pensées inutiles et frivoles, en ne
l'appliquant qu'à des pensées sérieuses. Il mortifiait,
son imagination, lui retranchant ces rêvc, ces écarts,
ces divagations'dans lesquels elle aime tant à se perdre.
Il imortifiait son coeur, en se refnsant - -toute attache
sensible et naturelle, et an-n'aimant qu'en Dieu: enfin,
il niortifiaiti ses sens en leur refusant leurs aises; leurs
commodités, leurs satisfactions.

le secret d'arriver i ce triomphe universel sur toutes
les inclinations de la iiature ne peut se trouver que dans

une çharit mtfaite3 ti'L. Gianet aiait Dieu de tout
on eccar, d unamour actif et gnenuë Ise tenait en

gPu de adtre cet inoùr pl Ih d'affctioiis gais -vde de
hones o ures qui voûurait'possd¾i Dieu et son para-

dis sans se mettré en'peie' de le ,móite i1 diit 
uno.personne qui Ihaitait de mo 1 n pour etre plus
tôt unie à Die u d ous soupirez après ue charitéplus
grande, vous avez prfaitement raism, vu que lavraie
mesure de lamour' est d'ainier sans mesure mais en
môme temps il'faut vous mettre en garde contre l'impa-
tience le jour viendra où votre soif' sera étanchée ; en
attendant travaillez à acquérir une plus grande récom-
pense."

Il ne fuyait donc point devant la croix. pour ne courir
qu'nIprès les douceurs de la pi6té:

1.1 estimait, au contrair-e, que l'amour n'est sincère et
véritable qu'autant qu'il est éprouy6 et qu'il demeure
fidèle au 'milieu des croix et des souffrances. " Ah I
s'écriait-il, puissions-iious brûler ardenunent I puissions-
nous être consumés des flammes de la divine charité !
Mais ou ne peut vivre dans le' saint amour sans dou-
leurs et saus souffrances. . Notro Amour a été cruCifié
pour nous; il. faut ue nous soyons crucitiés pour lui,

ussi Onu. nous étonnons pas, ne nous ôffrayons pas des
souf!ancs qui se rencontrent si souven dans lavie"

Puis il joutait cette belle Cnàidra on' sur le puix
et l'amour des souffrances. qui semble écappde de la
plume du saint Evêque de Genève:

SAutrefbis, avant que le tout aimable Jésus les eût
endurées, les souffrances étaient bien rebutantes; il n'y
avait rien qui pût adoucir leur amertume naturelle;
mais aujourd'hui, quand nous voyons notre très-doux
Sauveur attaché à la croix où il expire par amour pour
nous, qui voudrait s'enfuir comme in lâtclie à l'aspect
de la douleur?"

Telle était la charité de cet anant de Dieu: elle
était généreuse, elle ne reculait pas devant le sacrifice,
elle n'était paos moi5 persévérante. " J'espère, écrivait-
il encore, que vous accomplirez de plus cn plus parfai-
temient la volonté adorable du Seigneur ; souvenez.vons
que l'amour ne sait pas dire: c'est assez ! 'l Il le prati-
quait aussi bien qu'il le conseillait; sa vie entièrc n'a
été qu'un acte parfait de soumission à la volonté divine,
qui serait allé jusqu'au sacrifice même de la vie-si la
gloire de Dieu ou le service du prochain l'eût demandé.
Ein voici un exemple assez frappant.

En 1-17, au mois de juillet, les ecclésiastiques étant
en vacances, M. Granet s'était reidu à la paroisse, pour
aider ses confrères dans le ministère. Alors venait de
commencer cette douloureuse quinzaine, où cinq prêtres
du Séminaire succombaient victimes du tylhus et de
leur ehiarité. 'Un dimanche au soir, on apprend tout à
coup que' M. Gottofrey se meurt .t Bonsecours M1.
Morgan avait succombé trois jours auparavant. De
quatre qu'ils étaient venus ensemble de France, ilne
restait plus que M. MeMiihon,.lui aussi m'alade et à l'ex-
tréniité; et M. Granet. En ce moment, M. le Supérieur
s'adresse à lui: " Mon ami, lui dit-il, vous savez l'an-
glais, vos services seraient utiles aux Sheds, On demande
des prêtrcs."

Aussitôt l'homme de Dieu prend les Saintes Huiles,
et se rend à son' poste de dévouement. En le 'voyaut
rapideument passer au milieu d'eux-et profondément
recueilli, ses confrères se dirent entre eux: "'Voyez
done conue' il court à la inort I
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N en efet, . qtu'il;ne'fit"intérieuremen, le
sacride sa vie. Il demeura auprês des malades.pen-'
dant tout le temps que l'épidémies/vit aveo le plu ds'o
rigueur. A la rentiée des ecclésiastiques il rotourna au
collg, mais quelques jours après il fut atteint du
fiaiu. Copendant, Dieu, qui le réservait à do pluhauts
deseins. lui rendit la santé.

Un des fruits de cette nortification totale de lui-
mrme fut cette patience, cette égalité de caractère qui
ne lui fesait jamais pordre le "calme d Pne dans des
circonstances où une patience moins bien aifermie se
serait assurément démentie: et cette douceur qui acconu-
.pagnait.ses paroles, ses actions, et au moyen de laquelle
il, obténait de ses pénitents des sacrifices que n'eut
point obtenus il fermeté seule de son caractère.

Un autre effet plus sensible peut-être, fut cette régu-
laritd admirable qui, dans M. Granet, a tant édifié
tous ceux qui l'ont connu..

Nlle de ses actions n'était abandonnée au caprice, i
lihmeur,âàla volontó propre; toutes. étaient détermi-

nées par l'obéissance; lheure de son lever, de ses exer-
cices de piété, do ses études, de ses réerdations il n'y.
avait pis un moment dans sa journe qui lui app tint.

a rgle posait tout son temps et il ne se iin affrni-
chiisait pas sans inions légitimdes et sans perinssoio.
Pari ette fiddlité d'isait-il, un riieux acquiert plus'
de mérites en un seul jour, qu'il n'en acquerrait pen-
dant des années entières par tout autre moyen.

-Le Règlement del la Maison, il l'observait avec une
scrupuleuse exactitude, et, dans toute sa vie de Direc-
teur, peut-Ctre n'a-t-il jamais eu un seul manquement
volontaire à se reprocher. Les simples usages, les plus'
petites 'traditions avaient sur lui une grande autorité.
Un jour, une personne étrangère lui- conseillait une
chose fort permise, mais qui était contre la pratique du
Séminaire. ," Je ne le puis, répondit-il, ce n'est pas
Plusage de notre maison, et j'ai à coeur de garder les
traditions de mes Pères."

Pour les temps que la règle générale laisse à la dis-
position de chacun, il avait son règlement particulier
qui fixait jusqu'à l'emploi d'un quart d'heure: ce réglo-
ment, approuvé par son Directeur, il le respectait
comme la volonté de Dieu. Je n'en citerai qu'un trait:
Lorsque parut la Vie de Saint . François de Sales, par
M. le Curé de Saint-Sulpice, à Paris, il. désira en
prendre connaissance; ' cependant, Pemnploi de tous
ses moments étant réglé, il ne lui restait dc libre que
le quart d'heure pendant lequel il prenait son déjeûner.
Il plaça cette lecture 'à ce moment, après en .avoir
demandé la permission. Chaque matin, au réfectoire,
il plaçait le livre devant lui, et, tout en prenant son
repas, il en lisait quelques pages. A mesure qu'il
avançait, l'intérêt devenant plus grand, chaque jour la
tentation lui venait de prolonger letemps du déjeûner
afin d'en'pouvoir'lire davantage, " mais, heureusement,
disait-il en racontant le fait, je n'y ai jamais succombé."

Il est possible que certains esprits légers, qui n'ont
d'aEitre règle dans 'leur conduite que leur caprice, ne
comprennent pas le mérite' de 'cette fidélité et traitent
ces détails de minuties. Il 'n'en est pas iîcins vrai que
les esprits sérieux sauront l'appréci r et reconnaîtront
'dans' celui qui la pratiqué une haute vertu, une puis-
sante' volonté maîtresse de toutes ses inclinations et les
dirigeant dans la voie de la vraie perfection. " Tout,
en effet, tient à la fidélité aux petites pratiques; c'est

i

'là la' graideaffaire, il îTut y reyoniw'n es,àtu
b nou temps; 'e le seul mfoyn de ~se. s.. utenir

dreses dissipations et enfin ce
srlefondement do nos mîérites. (1)
Par e noy{e, 1M. Graiet a trouvLsc de rendre

ses jours pleins; 4tint tous sanctifiés prâ l'obissance,
ils out tous éti i gr.s de' Diou, selon cette maxime
que souvent il r pétait à ses pénitents: ' Cclui qui vit
selon la règle, vit pour Dieu:" Qri regidcc ivt, Deo
vivit. Le plus ieau monument élevé de ses propres
mains à cette vertu de régularité, c'est cette suite orn-
interrompue de cahiers de 'retraite, rédigés ro e par
anndc, mois par 'mois, depuis le temps de son séminaire
jusqu'à sa mort, où pendant l'espace de trente-cinq ans,
il entre en discussion avec son flme, se rend compte de
ses progrès ou de ses infidélités, de ses défaites plus
encore que de' ses victoires. Peut,-tre rencontrera-t-on
rarement un pareil exemple de constance et de régula-
rit4 où il semble que la. fragilité humaine n'ait obtenu
a.ucunie concession pendant un si long espace de temps
et au milieu de luttes continuelles. Crùr cette aie cou-
;rgeuse semblatepl dns ls sentiers les plus

épineux d c rtu, dans la mêd'itation d véris les
plusterribles de, la.Rligeicn, gravissant toujours, courbée
souJsloids d.la croixles pe tes Js plus 'rudc de. la
perfection, ne s'adressant pour tout encouragement que
ces paroles sévères: "( J'avance peu- . je recule.. c'est
certain 1" Et, après toute une vie de renoncement, se
reprochant encore " devivre selon les sens et la nature,
et non selon la grace.

Par cette mortification, par cette fidélité aux petites
choses. il se maintenait dans la ferveur la plus grande;
car de tous les maux, il ne craignait rien tant que la
tiédeur. Il était effrayé des terribles menaces que les
Livres Saints ont prononcéés contre les âmes tièdes :

La tiédeur, disait-il, est un bien grand mal, c'est la
route de l'enfer ; lumssons donc, déicitons, abhorronis la
tiédeur." Et afin déviter l'indifférence qui naît de la
routine, avant chaque exercice de piété, il se proposait
un but, une grâce à obtenir qui stimulait sa dévotion.

Il Tâchons, disait un saint Directeur, d'avoir cri tout
une fin présente et actuelle que nous ayons -à coeur, sans
quoi on fait tout lâchement et avec dégoût."

Dans le. mnme but, à l'approclie des temps les plus
saints de l'année, de l'Avent, du Carôme, du mois de
Mai, il se proposait toujours quelque. fin spéciale afin
de les passer avec plus de ferveur. Ainsi au commen-
cement du carême de 1846, il se disait: "Je n'effor-
cerai de passer le carcîne en unin avec Jésus-Christ
au désert ; souvent je.conjurerai ce Divin Maître .de
vouloir me communiquer l'abondance de son esprit'de
pénitence. J'offre à Dieu la sainte quarantaine pour
expier mes péchés, pour qu'il daigne protégera Com-
pagnie, pour la sanctification du clergé."

Afin de s'entretenir dans le zèle de sa propre sancti-
fication, M. Granet recourriit à tons les secours que la
Religion et l'esprit- de foi mettent à la disposition des
ines pieuses. Il avait ses dévotions particulières comme

tous les saints ont ou les leurs: la dévotion au Très-
Saint Sacrement, à PlEvangile, à la Croix, à la Très-

(1) L'abbl Moflevaut.
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Sainte V: ~nt Joseh Iqui sont plus spécia le
nien ieeoi u idécsb ii Ã utsei s.

Sa don \ la .I'-aà.iinte E hagisfiee tadiisit
pai lzle qu il mit pndant a ier deéi.i .a
rist 'à 'Isistel tous les jours à la s&ite te1se e la
servir, par les deuviites qlu il fiàait regulièreient
matin et sou',4 Notre-Seigneut reposant dans le taber-
iacle' par le soin avec lequ.el il se 'prépar•ait à la cCld-
bration des saints Iiystères et le ternps considérible
qu'il donnait, l'action de grâces; enfin, par la dévo-
tion avec laquelle il célébrait, paraissant tout absorbé
dans l'action divine qu'il accomplissait, ne s'apercevanti
point du temps un peu long qu'il y consacrait; et,
connue ou lui disait: " M. Granet, vous demeurez
beaucoup de temps à l'autel, c'est peut-être un peu
long :"

- " Je l'avoue, mon cher ami, répondait-il, iais oùi
peut-on être inieux??"

Ceux des eclésiastiques qui ont eu le borineur de
l'assister au. saint sacrifice, su ressouviennent encore
quelles impressions de piété sa ferveur à l'autel faisait1
naître dans leurs cuŽaîrs. Personne ne e 't mieux expri.
miées que le vertueux Chanoine d'Halifax:

e diiai t, l'insigne honneur de lui servir la
xessge pe anL six niois dans la petite chapelle du
vieuk. côllge dle Idóntréal, A peinuésoaitI1 jour; le petit
autel et tout ce qui l'entourait, brillhnt de propreté,
étaient 'image dola pureté de son rine au moment de
célébrer,... Mais voici M. Granet revêtu des ornements
sacrés... Il est au pied de l'autel, la luiière vacillante
des flambeaux qui se reflète sur ses traits en adoucit
l'austérité naturelle; la dévotion avec laquelle il accon-
plit les rits de l'auguste sacrifice, tout est de nature à
rappeler le béni repos du ciel et l'éternelle béatitude
des saints. Je le répète, je ne puis oublier ces heures
où j'étais seul avec M. Granet dans ce petit oratoire du
Séninairc de Montréal. Puisse Dieu m'accorder encore
six mois d'un tel bonheur avant que je meure 1"

Il honorait la croix en la portant sans cesse sur sa
poitrine, en méditent tous les vendredis sur la Passion
de Notre-Seigneur et en se livrant à divers actes de
mortification ci son honneur.

L'Evangile, il le portait toujours sur lui, selon la
pratique des fidèles des premiers siècles de l'Eglise;
chaque jour il en lisait un chapitre t genoux et tête
nue, après l'avoir baisé respectueusement; il y sup-
pldait dans le cours de la journée s'il n'avait pu lui
rendre ce devoir au temps marqué par la rgla, nais
surtout il en gravait les maximes dans son esprit et
s'appliquait à les réduire en pratique dans sa conduite.

Né dans un diocèse dont la dévotion envers la très-
sainte Vierge est célébrée dans tout le. monde ; dont la
ville épiscopale a été choisie par le Royaume entier pour
donner un piédestal â cette statue de Notre-Dame de
France, coulée avec les canons pris à Sébàstopol, menu-
ient gigantesque de la dévotion de la fille aînée de

l'Eghise ncvers la Mère de Dieu et de ses victoires sur
le schisme et l'hérésie; né p ès de cette ville du Puy,
dont l'antique cathédrale a été consacrée par les Alges
en l'honneur de leur Reine, M. Granet puisa dès le
berceau, au sein de la famille, la dévotion I, Marie. Dès
son plus jeune âige, il se voua à son. culte, mit sous sa
protection le temps de ses études, et,. plus tard, lui con-
fia los travaux de son sacerdoce et de son miistère.
A Autun, il consacra son influence à répandre, parmi

ses élèves en philiosophic la dvotion au Coeur ima-
eIld de Mfi qui, prerïait wnissaóÉn à ctte oquû

vaut de partir pùr. Monitr&lr il s donnua a cete
òin~ duCieoui- la serir dans une colonie qi pour-

rait être appelée à bon titre son Royaiime Èriviléié.
Al Grand-Séminaiire, b fut toujours le ni1e z e pour
étendre son culte; tous les s4.nedis il niéditaiît sur Ses
grandeurs et sur ses vertus. Le retour de ses fêtes et,
du mois qui. lui est Consacré était toujours, pour lui,
une épàque de rienouvellement et de plus grande fer-
veur, et il répétait sans cesse aux séminaristes cette
parole de M. Emery : " Faisons tout pour la très-sainte
Vierge, elle fera tout pour nous." Enfin, Curé de la
paroisse, chaque année, il se réservait une-semaine des
exercices du mois de Maii alin d'avoir le bonheur de
prêcher là ses paroissiens la dévotion si salutaire envers
la Mòre de Dieu.

Il cultivait encore, par des pratiques à peu près sem-
blables, la dévotion envers les saints Anges et saint
Joseph'; envers saint Dominique, son patron, et d'autres
saints plus particulèrement honorés dans la Conpa-
gnie de saint Sùlpice.

A tous ces moyens de sanctifieation, L il joignait
celui que Dieu retommandait lui-même à son ser-
viteur Abrâham: *" Marche en: oa présence, et tu
seras parfait." Il s'accoutuma de bonnô heure à penser
et à tout faire sous les yeux de Dieu. . Il ne conseillait
à ses dirigé que ce qu'il pratiquait lui-nième, lorsqu'il
écrivait: " TâCheZ de vous tenir' constanmnent ci la
sainte présence de Dieu, et faites tout dans la vue de
ne plaire qu'à lui seul."

A chaque coup de l'horloge il se rappelait cette divine
présence: et il consacra l'année 185(i toute entière à se
perfectionner dans cette pratique, se rendant compte
chaque mîois des progrès qu'il fusait, et il en vint à
cette perfection " de ne plus voir que Dieu dans toute
créature et dans tous les événements de la vie."

De là cet esprit de foi dont il était rempli qui était
le mobile de toutes ses actions et qu'il appelait " Pâme
des bonnes ouvres," sans lequel, en effet, elles sont
mortes aux yeux de Dieu. Car, dit Bossuet, " toutes
nos pensées qui n'ont pas Dieu pour objet sont du
domaine de la mort."

De là sa prudence, la justesse de ses appréciations
qui fesaient qu'on s'adressait à lui avec confiance; la

sagesse, la clarté et la précision de ses décisions qui le
laissaient aucune inquiétude, aucun trouble." (1)
: De là enfin cette droiture d'intention, cette rectitude
de.vue dont ses conseils portaient le Cachet. " Il ne
savait faire exception de persoine, et quand on le cou-
sultait, " il considérait toutes choses au point de vue
de la gloire de Dieu, de la Religion, de sa conscience,
et ensuite il décidait avec impartialité (2)." Entre
autres exemples, en voici un assez frappant:

Un jeune hoinnme, sous l'influence d'une volonté supé-
rieure et d'une personne haut placée,. était poussé à
prendre une détermination de laquelle dépendait son
avenir. Il vint consulter M. Granet, dont il était bien
connu, il lui exposa sa situation et son embarras. Après
avoir longtemps prié, réfléchi et tout pesé, il demeura
convaincu que le choix conseillé à ce jeune homme lui

(1) Lettres diverses.

('t) Lettres diverses.



se ît..dsavan ut~i' ÉCce't powit voteaV , luu pu to où se eontée qacique pe.tre véncrb onné
di-i preîic un *utre r'ti" .. ; pa kblosins ae~i .Grait pour a9Ui ue lg expres-

Maisróplqu le jOt honmme porterai-jevotre u:s maqqu po ere : <sIimd, i'alfection it la
ré c i . .cenonnaissanîce c il a fut ntaîtie dans tous les ceurs.

llez on i, Ce que j ai.it e on préscnède Dieu eig neu s9nisus n îbiias car les t6 moigniiges
je pui le dire en présecce de tou. hoine, quel qu il abondpnt.Le supérieur d'une aiason d'éduestion nous
soit dcrit. I J'ai aim L. Graniet d'une a. eton vive et

Treize:des plus belles inées du vénér;tble directeur sensible, senblable à celle d'un culluit pour le père le
s écoulint. dans la. pratique de' ces vertus vraiment plus dévoud. Quand je îî'anrais rien reçu de lui, je
sacerdotules So1 amour pour l vie cachée lui fosuit l'aurais encorim nhn baaneoup. 'aree que jesentais
goûter cette vie paisible .an milieu des sqminaristes, qu'iIn'aimait et qu'il .icn voulait un grand bien. -e
mais l'affection et le dévouemeit qu'il leur portait l'y n'aurais pun rien lui refLuser, taut il possédait mon
attachait plus fortement encore ; car il les.aimait bien estime et mon affection."'
tendrement, et il nWy avait pas de sacrifices qu'il ne Un autre témoigiùie bleu respectable est celui de
désira faire pour leur être uîtile.. Tout ce qu'il possé- M. Woods, chanoine d'IIalifix, dans une lettre que
dait eur ippartenait, son bien, son temps, ses travaux vient de publier le lrue aincss ( 2 Mars 1866 )
et jusqu'à ses peines, Que de démarches n'a-t-il pas Je viens d'apprendre avec une profonde douleur la
entreprises pour les f£ire sortir do l'état de gene clus mort du plus ,sincère et du meilleur des iais que
lequel ils se trouvaient dans l'ancin Collége de Mout- j'ai jamais eut ; j'ét;ds préparé à ce ti vénement,
réal où, ils n'occupaient que le troisième étage, où les autrement j'aurais ét attéré par. cette foudroyarite nou-
corridors les anchambres étaient nal gérés les salles velle et j'aurais été ineipable d'expriraer les seutiments
d'rcices osulflsaîtes, oùt leur sauté fut en souaffirauc de mon cSur, et lus 'pensées qui se present dani's mon
joàsque gue US iînire:, sacriRialt la plus belle pois esprit'a làoceasiOi de la mort. de mon père. et de mor

in d sunaison de campagne fit alever :eevaste baid . Aeçab conne je le. uis sous le poies de l'ale-.
niindout dn ad- irc, id la fontagte, lai> v e et tion qui n'oppregeipie - pu:ijc e$syer de .payer un
il ù6s'ante- ordomúndeussi bien que les ddeorations umule? urbut la mémoire de celui à qui PEglise a,
de sa Chapelle intérieure, et la magnifique exposition tant d'obligations. Je m'estimerais indigne du nom de
de son site ! chrétien et de la noble amitié que m'a témoignée Phono-

Il dtait prêt d'aller jouir avec eu.x des avantages de rable défunt, depuis près de quinze ans, sje ne publiais
ce nouveau séminaire, lorsque la Providence l'appela à ce que je connais lu Supérieur du Séminaire (le Mont-
exercer son zèle sur un plus vaste théItre. réal.

Le vénérable M. Billaudèle, après dix années 'de Je prends cette détermi ition d'autant plus volon-
supériorité, courbé sous le poids des années et épuisé tiers, que e'est un devoir qui me sera agréable et qui le
par les fatigues de cette longue administration, venait sera aussi à un grand nombre de bons prêtres, de saints
de donner sa démission, et Passeibléc avait élu à sa évêques, en Amérique, et à tous ceux qui, conigne moi,
place M. Grainet supérieur du Séminaire. Ce fut un ont eu l'avanitage de connaître M. Granet."
sacrifice imposé à ses affections autant qu'à son humi- Après un début si touchant, le très-excellent lia-
lité, et il le sentit vivement. Il écrivit sons lai date du nomne trace le portrait de celui qu'il appelle son bon
21 avril 1856: Aujourd'hui, j'ai été tristement arra. an,.ge, et dont nous avons relevé les principaux traits
ché à cette chère solitude oA depuis treize aus je coulais dans les pages- qui précèdent. Nous ne multiplierons
des jours si doux." point les citations de ses anciens élèves du Grand

Il se sépara donc de ses chers eeclésiastiques, mais Séminaire, qui tous se sont accordés a reconnaitre en
il ne cessa point de leur être déoué et delleur donner un prêtre modèle, rempli de science et de vertus,
de con tinues témoignages de d'intér qu leur por- et qutous " bénissent Dieu de leur avoir donné quel-
tait. Une de ses plus grandes joies était de revenir au p

Milieu d'eux à l'époque dos exanemies, des retraites, et sait. (1)
le samedi pour présider les épreuves auxquelles sont, II
sou.mis les théologiens sur les matières apprises chaque
semaine. Les jours de congé, à lai Montagne, pendant Comparez la vie de ces immmes qui se sont crucifiés
l'été, il leur consacrait plusieurs heures, et chaque eux-mames ài celle des hommes du monde li plus douce
anînée il allait. pendant. dix jours prendre part à leurs nime et lai plus délicate; l'une est li mer avec ses
exercices et vaquer à la retraite spirituelle. tempêtes, l'autre le port avec sa sécurité.

Et toutes les fois que quclques-uns d'entre eux deseti- Loin des villes et du forun, loin dc tout bruit, les
daient à la paroisse, il les acencilhiit ave lai plus grande solitaires mènent sur l montagne une vie qui n'a rien
affabilité; àla récréation, il allait au-devant d'eux et de commun avec la vie d'ici-bas ; ils.ne sentent plus les
les entretenait avec toute -la siniplicité et la tendiesse passions hmuaines : plis de sollicitudes de la fortune,
d'un père heureux de se retrouver avec ses enfants. nuls soucis des plaisirs de la terre, nulle poursuite'des

'Est-il:besoin de dire qu'il a été payé> de retour le, lai honeurs ni de Ili gloire.
part' de tous ceux qui ont eu le bonheur de le connaître A l'omlbre des bois, dans une paix profonde, ils pen-
et d'être dirigds par ses lumières, on instruits par ses sent au ciel et s'entrtiennentavece Dicu.
leçons, ou assistés par sa elarité ? Quel coeur, Ci effet Leur toit est à 'aîbri d1<e toute agitation,;lur anic
aurait pi demeurer insensible -1 tant de ze et de exempte de'souillure et do ialadie, libre dc toute chaîne,
dévouement? Il n'y a qu'une voix dans.tout le Cañada,
dans les Provinces du Golfe, dans les Etats-Unis et (1) Lettres diverses.
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affranchiedC Utfdardeau plus pu uePu l'orle plu.$
pu; lcui bonheur.est eljui .dAxhum dacns l14tt priinin
tir avant I péché, lorsque v.tu delgloir il ivait dans
l'intinit ede-Die s et que sa demeure.ttpleine d'une
parfaite féliciti. " >t en quoi, s'écrie S Je. -Crysos-
toîne, leur condition est-elle inféricure à colla du pre-
mnier hiounî'e quand il fut placé dans le paradi, pour y
travailler ? Connne lui, ils sont sans sollicitude, conune
lui, leur conseeieon parle à )ieu et iieni avec plus de

lbbert,ó que lii, car ils ont reçu du Saint-Esprit une
grâce plus grande."

Telle est la vie d'un directeur dans hi solitude bénie
d'un séminaire, toute livrée à la. culture des jeunes
plantes, Capoir du sacerdoce, toute apipliquéO à former à
Piniage de Jésus-Christ des prêtres, parmli lesquels
Dieu choisit les pasteurs des peuples, d'une vaste
paroisse, d'un diocèse. Aussi, quand le Concilo de
Trente eut porté le décret sur l'institution (les Sétmi-
naires, les lères, dans le transport de leur joie, se
levèrent spQutanément, s'embrassèrent en pleurant et
s'écriant que quaud ils nuraient porté que Ceo décret,
ils auraient eudlis les fr7uits de leurs travau.t C'est
qu'en effot, dans 1o Sélinaire, les ecclésiastiques se
firment A la sciencq ùeeîstiqueet, plus encore, à l'à
vie et auil m:Ig sacerdotales (11)

La prenière pensée du nouveau Supérieur du. Sémnþ-
naire, en so-rtant de sa solitude après de nombreuses
années, consacires à l'étude et à la pratique de toutes
les vertus, fut une pensée d'humilité et de dévouement
universel, " Je ne suis devenu, se dit-il, que le serviteur
d'un plus grand nombre d'înes."

Aussitêt, il disposa son temps et modifia Sa règle de
vie de manière h concilier tous les devoirs de sa charge.
Il avança son lever jusque vers trois heures; la partie
de la matinée, laissée libre par ses exercices de piét,
fut consacrée à l'étude et à sa correspondance, et l'a
soirée à suivre tout ce qui concerne l'administration de
la Paroisse et des Suvres diverses qu'elle embrasse.

En devenant Curé de Montréal, et en prenant la res-
ponsabilité imuiense attachée à cette dignité, M. Oranet
sent.it le besoin, plus grand que jamais, d'intéresser le
ciel en sa faveur. Sachant que le premier devoir d'un
pasteur est (le gémir pour sou peuple entre le vestibule
et l'autel ; se rappelant la parole des Apôtres: " Nous,
nous serons appliqués à la prière," parole qui lui traçait
son devoir, il résolut de remplir avec zèle cette grande
obligation, et il se dit: *,ll faut que je devienne un
homme de prière et d'oraison ; on comprend bien autre-
ment les choses, on.y ùmet bien plus d'onction, et on a
une grâce dont sans cela on est privé."

Plus de cinq heures, chaque jour, étaient done con-
sacrées à la prière; et à l'approche des fêtes, de la Neu-
vaine, de l'Avant, du Carême, il multipliait ses supplica.
tions pour attirer les bénédictions célestes sur toute la
paroisse.

(1) En 1863, le Cardinal Antonelli s'entretenait, nec un
supirieur de maison religieuse, de l'élan e.Xtraordinaire qui se
Ianifeste ncFrance piour toutes sortes de bonnes oeuvres.
L'Allemagne, disait-il, entre aussi dans ce mouvement, et je
l'attribue i l'influence quexerce sar elle le voisinage et l'exemn-
ple de la rance i qanrît à cette contrée, je crois qu'il faut en
chercher la atise dins l'éducation vraiment sacerdotale que
les ecclésastiquies reçoivent damns les grands séminaires. Pa -
roles bien remarquables lats li bouche d'ui homme d'Etat de
la Portée du Ottrqiial Atntonelli,

Les mêmes exemples.de piété et de régularité qu'il.
avaitb donnésmux eulsiastiques, il les donna, Autatt
qu'il.le pt à tous ses paroissiens. .('état une vérita-
bIe peine pour lui de s'abstenir des Odce publiques,
les dimanches surtout et les jours de fêtes d'obligation.
Si, ces jours, il était invité quelque part, il priait que
l'on disposa tout pour qu'il ne fut point obligé de s'en
absenter, et les fidèIcs de Notre-Dame, se rappeleront
longtemps avec quelle contenance religieuse il assistait
au service divin

Quel vif intérêt ne prit-il pas.aussi h ce que les cêré-
monies du culte se fissent avec pompe, et quelle joie
n'éprouvait-il pas à contempler la magnifleence des fê-
tes religieuses, Ces longs défilés d'enfants rieliemeut
vêtus le conduisant triomphalement à l'autel, au milieu
des chants majestueux remplissant les vastes nefs de la
grande basilique !

Il se fit égaleiemnt un devoir de parler souvent aux
fidèles. Un earême presque tout entier, il donna les in-
tructions do la prière lu soir; plusieurs fois dans le
courant de chaque année on le vit monter en bnire; il
se chargeait encore d'une partie de la station lu mois de
* Mai, et a ton de conviction avec lequel il parlait,il
était aisé de reconuaitre de quiel zèle du salut des ames
SOni coeur dtait embrasé.

Afin de faciliter la desserte de cette populeuse pa-
roisse, afin de donner aux habituuits de Montréal toute
conmnodité de remplir leurs devoirs religieux, d'être
assistés plus promptement clans leurs maladiep, et de
jouir de la consolation de posséder leurs pasteurs au
miieu d'eux, ce fut sous son administraution que le

Séminaire multiplia de tous côtés les églises. Celle de
St.-Jacques sortit une seconde fbis, et plus vaste et
plus belle, de ses ruines fûmantes. Celles de St.-Vincent
de Paul et de St.-Joseph s'élevèrent dans des quartiers
qui n'en possédaient pas; l'église du Côteau St.-Louis
fut acquise ; les chapelles le la Côte-des-Neiges et des
Tanneries furei t agra ndies, et trois nouvelles résidences
furent fondées.

L'euvre si importante des catéchismes, déjà commen-
ece et enboune voie, acheva de se régulariser. Cette cu-
vre comprend aujourd'hui cinq catéchismes pour les on-
fauts au-dessous de neuf ans ; aui moins vingt préparatoi-
res à la première communion, et plus de douze pour la
Persévérance, auxquels le Supérieur du Séminaire a
toujours témoigné le plus tendre intérêt., multipliant
les encouragements, augmentant les récompenses dis-
tribudes aux enfants, et rhaussant par sa Présence la
solennité (le leurs fêtes; célbrant lui-même le jour de
la Piemière Conunumnion, et distribuant, avec un véri-
table contentement et bonheur, le Pain des Anges à ces
troupes d'âmes innocentes s'approchant pour la pre-
mière fois du banquet sacré; présidant à leurs exercices
dans la soirée, et les accompaglaut, sit à Bonsecours
pour les consacrer à la Vierge Marie, soit aux Récol-
lets pour les enr6ler sous la sainte bannière de la Tem-
pérance.

Les diverses Associations. de jeunes gens, de jeunes
Personnes, cl'houies et de femmes, occupaient aussi sa
sollicitude ; il cin suivait.le développement avec intérêt.
Car dans ces associations, il voyait le couronnement de
cette vastc organisaiion de l'Suvre paroissiale, qui per-
miet au pasteur de prendre-l'enfant presqueau berceau,
et de l'assister de ses instructions, de. ses. conseils, de
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5e~ eouragenents dans us les û ges de la vie et us-
q t"saûil' de I óternité. ,

Tôns ne saurions -entrer ici dans le détaild .ap-:
poï-ts que -le Supéi:leur d Sém inaire ct a've Jes C.om

tiniutég religcuks~ dl cette ville ;'nais ce .ue nous
pouvons dire :n toute ité, est qu'il. les estimait
préfóndéeint à cause, disaitýil; des émineutservices
qeelles rendent a la paroisse." Cette estimè, il la leur
téïnoignait en toute occasion, en public et en particulier.

Il leur était sincèrement. dévoué, désirait leur être
utile et il en cherchait les occasions, voulait que dans la
Maison.on partageÎt les mêmes sen timents àleur égard,
et en toute circonstance il fesait l'éloge de leur ferveur,
de leur dévouement, de leur chaité, de leur zèle, de
leurs travaux ; il se r4jouissait de les voir prospérer,
parce qu'il voyait dans ce succès le bien des uiâmes et la
gloire de l'Eglise.

Il s'est acquis la reconnaissance et il a mérité les
regrýets des diverses Comimunautés confiées à la direction
du Séminaire, par les serviees nombreux qu'il leur i
rendus jaisqu'û la fin de sa vie: et le dernier acte
public de son ministère, on le sait, a été pour elles une
dernière -mu1àlqUe d'intói-rt et de dévouement.

èJe pl'are 3 Gafâ r disait il .a
qoqu our:S la stipélrîer.c e a;ùn'I de ces iaisOns:'

c ctt,,nous perdons un lui un coauseillt sage et prtud«qt
un auiii fidèle et dévoué. Je sens cette perte d'autant
plus vivement, qu'il m'a rendu maintes fois des services
très-importants, tant par ses conseils pleins de sagesse
lue par ses décisions claires et précises, sur des sujets
fort embarassants et dans des circonstances très-diffi-
cîles."

Et dans une autre Communauté, on écrivait " Leo
services importants que ce bon Père a rendus à notre
Institut, sont gravés dans tous les souvenirs, et le bien
incalculable qui en résulte se perpétuera comme la
reconnaissance de nos coeurs."

Il est une autre par tie de l'administration du Supé-
rieur du Séminaire qui ne peut être passée sous silence,
à cause du zèle qu'y déploya M. Granet, et de l'impor-
tance qu'il y attachait avec juste raison ; nous voulons
parler des établissements d'éducation annexés a-l'ouvre
de la paroisse,

Ces établissements, en effet, ne sont pas nécessaires
seulement pour l'instruction, les moeurs et la politesse
civiles des peuples ;l'nseignement de la Religion,et tout'
le fruit des catéchismes en dépendent aussi à un haut
degré. C'est pourquoi il est d'une souveraine iipor-
tance que les curés procurent avec un soin attentif et
par tous les moyens possibles que ces établissements
soient bien. dirigés, afin que les enfants puissent être
élevés dans les principes de la foi catliolique, dans la
piétié et l'honnêteté des mours, on même temps qu'ils
acquièrent les coinaissances- utiles pour les aider à
tenir leur rang dans la société.. C'est ce que comprit
M. Granet, et il mit au premier rang -des devoirs de la
charge pastorale celui de pourvoir à ce que tous les
établissements d'éducation, placés sous sa surveillance,
continuassent à prospérer comme par le passé, et à
prendre les développements nécessités par les besoins
toujours croissants de la population.,

Après ce que nous avons dit dans la seconde partie
de oco';euotieil est' aiséó 4e'.figurer aecen uel. zòl
il 4afooisa'l'omvée d *GîÓaid $ninaire; la lprcud.ere
'parmi toutes les'oemvites d'édu'eition puisque son but
est:do fornei les ministres da la reliiou. sous ie
*eroicndi-ons point sur cette partie ' nous nous conten-
terons de dire que le premier soin *de M. Granet, en
entrant dans sa charge, fûtI de hâter lehèvement des
constructions de la Montagne, et rien ne se lit dans
cette maison sans qu'l y prit la plus grande part, et
aucun sujet n'y entra sans qu'il lui porta Un intérêt
particulier. Ses travaux reçurent bien tt, leur récom-
pense, le Grand-Séninaire entra dans une voie de pros-
périté qu'il n'avait pu connaître jusqu'alors; il compta,
certaines années, jusqu'à cent die ecclésiastiques, tous
animés du ddsir de s'instruire et de se former à la vie
sacerdotale.

Cette maison devint encore un établissement d'uti-
lité publique pour tout le clergé du diocèse, et c'est la
que, chaque antilée, accueillis avec autarit de dèItýïntéris-
semnent que d'affabilité, les inistres du Sanctuaire
viennent renouveler leur zèle apostolique et puiser de
nouvelles forces dans les exercices de la 'Retraite
pastorale.

ApPrès eac r du o rnd-Séminair, celle du tollége
demiatoda ses soins les p(-s ssils c'estquiJ l consi-
dérmit comine dépendazite le lai- eière, lui servant
de préparation et le meilleur moyen de lui fournir
d'excellents sujets. L'illustre chancelier Gerson, dont
la doctrine ne diffère point de celle du Concile de Trente,
pensait en effet que c'est sur l'enfance et la jeunesse
que l'on doit fonder les espérances dIe l'avenir : et pour
avoir un clergé régulier, la condition essentielle est de
travailler à le préparer par la racine même, en élevant
dans un esprit différent, de celui du siècle, les jeunes
«ens destinés. aux autels : ces jeunes gens, d'ailleurs
élevés sous cette influence salutaire, ne peuvent man-
quer d'être les ornements de la société, s'ils ne sont
pas appelés à l'honneur du sacerdoce.

Dire tous les soins que M. Granet donna au Collége
de Montréal, toutes les peines et les fatigues qu'il s'im-
posa pour y faire fleurir la piété, les mours et les
études, n'entre point dans les. lnnites de cette notice;
nous nous bornerons au plus essentiel.

Tous les ans il consacrait une semaine entière à se
faire rendre compte des progrès des jeunes gens, soit
dans la piété, soit dans ks sciences. En outre, il
prenait, auprès des directeurs et des maîtres, des infor-
mations détaillées sur les améliorations possibles, et
sur la conduite, les talents et les qualités morales de
chacun des élèves.

Il appelait' encore, dans son particulier, ceux aux-
quels il s'intéressait plus spécialement et qu'il assistait
de, ses libéralités ; .,et tous revenaient! d'auprès du
Supérieur plus pénétrés d'estime, de confiance et de
gratitude. Aussi saisissaient-ils avec empressement les
occasions de lui exprimer les sentiments de leur cour,
comme celle de sa fête ou du. renouvellement do
l'année. Nous on, citerons un exemple. Voici' ce que lui
écrivait, au coinmencement de 1803, un de ses protégés:

Vénré Père, quels termes emploierai-je pour vous
remercier d'une manière :qui soit en r:pport avec la
grandeur, l'étendue etle prix d vos bienfaits? Vous
accueillez toutes mes demandes; non-seulement avec la



D. tE- 01UR- PA01SS L. 105

bienveilla la pi s.généreuse, mai i auls .ve.C plaisiri
~etavec»boheur~ '.

" ,ùe ne puis ici, vünór. père, vous .dissimulce lo. con-
fusio où je Ie troive de nue voir si souvent l'objet de
vos sollicitudes et de- vos attentions , j'éprouve un
besoin ecXtrcime de vous rmercier mais je sens que ial-
gré tous mes désirs, je ne le puis qu'iimparfaitenent."

Le point qu'il avait le plus à coedr, qu'il recomnman-
dait avec le plus grand zèle aux -Directeurs du Collége,
et sur lequel il révenait sans cesse, avec les plus vives
instances, était la vigilance que l'on doit apporter à
conserver l'inndence des jeunes gens. Il voulait que
cette vigilance s'exerça contiuellement, dans tous les
temps et partout. Il exigeait que l'on apporta'le plus
grand soin dans le choix des sujets que l'on adiettait
dans li maison ; et lui, si indulpent pour tous les autres
écarts de ln jeunesse, était inflekible sur ce point, et
deoiandait que l'on exclût sans iiséricorde tout enfan t
coupable, qui poipvait être pour les autres un sujet de
scandale; tant il était convaincu que toute faiblesse
sur ce point de la rè¿;l entranerait les plus fâcheuses
conséqufences; et en vérité, on West toujours bien trouv6
d'avoir suiv.i eepriniipe de conduite, qui estla n'eil-
lenre garantie de.moralité que puisse dtmer une aison
d'éducattion. ag familics, àa sociéta et à la Religion.

Il ne ml suffisait pas d'encourager la vigilance des
directeurs et des maîtres; souvent, lui-même, il exhortlit
les jeunes gens à se protéger eux-mêmes et à se conîser-
ver, en .-iisant ressortir à1 leurs yeux los avantages
d'une vie innocente, en signalant les terribles résultats
d'une conduite déréglée, avec un tel ton de conviction,
qu'ils se sentaient embrasés de l'amour de la vertu, et
en conservaient les impressions les plus durables, avouant
que sur ce sujet, ils n'avaient jamais rien entendu de
plus solide ni de plus saisissant.

Sa charité envers les écoliers égalait sa vigilance;
elle était inépuisable, et personne ne recourait à -lui
sans en être assisté. On lui représentait que souvent il
semblait dépasser les bornes de la charité ; il répondait
en souriant: " Mon imui, je taeherai de ie corriger";
mais soi cœur compatissant l'emportait sur ses résolu-
tions, et ses libéralités, loin de diminuer, au contraire
se multipliaient avec les besoins.

Le fruit de sa sollicitude et de sa charité, il l'a
recueilli avant de mourir, en voyant la piété mise en
honneur, les études po.ursuivies et soutenues avec zèle
et succès, la régularité, et surtout le bon esprit ,régner
parmi ses chers élèves du Collége de Montréal, aux-
quels il aurait volontiers consacré les dernières années
de sa vie. Il disait un jour à l'un- d'eux : " Mon bien
cher enfant, priez Dieu qu'il m'accorde la grâce d'aller
vivre au.milieu de vous. Oh i oui, priez-le qu'il change
ma condition, et que, rendu à ii.a première liberté,
j'aille consacrer le reste de ia vie à cette jeunesse du
Collège de Montréal que j'affectionne si tendrement,"
et dont aussi il fut vénéré et sincèrement ainéi. Et
sans doute qu'on voyant, di. haut du ciel, ees enrants
reconnaissants conduii-e sa dépouille mortelle à sa der-
nière demeure,. il se sera réjoui, et il* aura étendu sur
euX cette main paternelle, pour leur donner lui-mime
cette bénédictioñà de la nouvelle anmée, qu'il n'avait pu
leur donner que par. lemiinistère d'un de ses confrères.

Une qualité qui a été le plus remarquée dans M.
Granet, c'est l'affection et le dévouement qu'il témoi-

ginait tx enfatnts. Nous on avongdéjla donné des
preuves en pariai t des catéchismes, lious en joindrons
une nouvelle cn parlant Cs écoles. Cotte ouVre à là
charge du Séminaire, ne comprend pas moins de vingt-
smix naisuns, dont quatre au m'oins dunnenwt l'instruction
chacune à près do ieui cents élèv'es, et qui, toutes réu-
nies, donnent un total de plus de dix mille enfants,
confiés, dans la ville et les faubourgs, aux soins des
Frères de la Doctrine C1 rétienne, des Sours de la Con-
grégaton de Notre-Daine, et, cn dehors de la ville, aux
soins des -Soeurs de l'Hôpital-Général et de quelques
maîtresses séculiéres.

Sous l'administration du défuunt Supérieur, huit
écoles nouvelles s'ouvrirent sur divers noints de la
Paroisse où le besoin se fesait sentir. Des Académies
s'élevèrent dans les faubourgs à côté des écoles pri-
maires, pendant que les Filles dc Saint Joseph, fondant
une mission au Lac, établissaient au milieu des bois
uine école pour les enfiants des Sauvages établis sui les
formes les plus éloignées du village.

Ces écoles, M. Granet les faisait visiter chaque année,
et se faisait rendre compte de la manière dont elles
étaient dirigées, des progrès et du développement qu'y
prenait l'enseignnemiit profane et religieux, et de tous
les genres d nóliorations qui pourraien t y atre I tile-
ment introduits. A la fin de chaque anuée, autant que
possible, il présidait leurs séances solennelles, pour
témoigner aux uiaîtres et aux maîtresses combien il
appréeiait leurs zèle, leur dévouement, leurs services,
et, aux enfants, combien il était satisfait de leur doci-
lité. de leur application et de leur progrès.

En miêiie teip s, il encourageait la création nouvelle
des Asiles pour les enfants les plus jeunes: ouvre admti-
rable, introduite ei Canada pour la première fois par
le zèle, l'activité et la charité de M. L'abbé Roussolot;
oeuvre qui rend d'éminents services aux enfants des
pauvres qu'elle arrache à la triste éducation des rues
pour les élever chrétiennement; aux femmes des ou-
vriers à qui elle donne la facilité de pouvoir gagner leur
vie sans êtres tourmentées par l'inquétude qu'éprouve
une mère éloignée de ses enfants abandonnés à eux-mê-
mes; oeuvre qui fait bénir la Religion, qui a rencontré
la sympathie de toutes les classes de la société et des
Chumbres; ouvre qui jette, dans l'adiuiration et l'en-
tlousiasie nos compatriotes de croyauce et de religion
différentes, et provoque leurs libéralités aussi bien que
celles des catholiques.

De ce temps date encore la fondation de plusieurs
institutions longtemps désirées par la jeunesse studieuso
de Montréal, et vivement applaudies par tous les esprits
éclairés et que la- Minerve nous fait connaître dans le.
passage suivant:

"Il donna, à Mo-tréa; le plus vif élan à l'oeuvre des

jeunes gens doent il était fai si dévoué, et l'on sait
toute la part qu'il prit aux institutions dont M. Regourd
fut le fondateur, telles que le Cubinet de Lecture _Pa-
roissi«l, le CO-cle Littéraire, etc. Il maintint avec le
plus grand soin toutes ces belles oeuvres paroissiales
auxquelles les fidèles participent avec tant de bonheur
.sans savoir au prix de quels soins et de quels travaux
elles existent ici, de manière à faire de Montréal l'une
des paroisses les mieux administrées qu'il y ait dans le

Monde entier. "
Dans le sein de cette paroisse, il y a une portion con-



406 - L'ÊCIIO J~U OAJ3IINET

trobllu pnyeau.qu.i fut articulr enil t ffe-
donngdedu $périeur du éiûinairc, les pIuvres t les
flis: il a toujours éprouvé une tendre lnpassion

poureurs. souffneës .et ui vif' déir de Jus soulager
autau~t1 était en son pouvoir; ;ais,,dè qu'il fut.
nonnmó Curé de Montréal,:ils lui do iurent plus chers
qùe j lais;

an. le teips qu'il était chargé:de la supériorité de
131Iopitai-Géndral, il étailt fidèle à faire, chaque mois,
une visite aux. pauvres, aux muahltds, aux orphelins et
aux orphelines qui en remplissent les salles. Il aurait
pu sans doute, s'affranchir de ce surcroît d'occupation,
mais il savait qu'il rendait heurenx les aßligés, et ce
motif lui suffisait pour ne point s'en dispenser. Le jour
de cette visite était le jour d'une vraie jouissance ; on
l'attendait avec impatience, on le voyait venir avec bon-
heur; la seule pensée que le Bon Père Granet allait
passer faisait taire toutes les douleurs ; il traversait les
salles, édifiant, consolant, encourageant ces bonspauvres,
ayant pour tous une parole, un mot d'encourage.
ment.; et, quand il sortait, il les laissait tous pleins

ndin courage nouveau pour supporter leurs maux avec
p t peofondéuient attendris de. 'intért et de la
bôt é .u' ifileut avait tmirnês,

,cvenu iud de Monrnl, une de ses preièiiêres
penséces f'et pour eux. ' Yeme fei-ai une oi, sodit-il,
d'accueillir tous les pauvres et les aûliwSs,' et l'on sait
avec quelle cordiale charité, avec quelle paternelle
bonté il les accueillait tous ; c'est qu'il voyait en eux
les membres souffrants de Jésus-Christ.

Il écrivait à une personne chargée de les assister:
" Considérez dans les pauvres que vous visitez la per-
sonne adorable de Notre-Seigneur qui a daigné prendre
sur lui toutes nos misères tant corporelles que spiri-
tuelles ; quand vous rencontrerez quelque personne
dégoûtante, représentez-vous Jésus-Christ couvert de
poussière, de sueurs et de sang."

.Nous ignorons toutes les misères qu'il a soulagées,
mais le nombre en est considérable. Beaucoup de
jeunes gens lui doivent leur éducation toute entière ..
beaucoup de personnes, dans la détresse, ont été arra
chées au désespoif et lui sont redevables de la vie qu'ils
voulaient quitter, d'un retour sincère à leurs devoirs
qu'ils avaient oubliés, de l'état prospère et de l'honneur
dont ils jouissent aujourd'hui.

Ce cour sensible compatissait à toutes les douleurs. Si
quelqu'un de ses plus jeunes contrères perdait quelques
membres de sa famille, un père ou une mère, il le venait
visiter, le serrait avec affection sur son cœur, lui prodi.
guait les plus suaves consolations, s'intéressait à toutes
les circonstances de, cette perte capables d'alléger le
cœur de l'affligé.

Tandis qu'il se faisait une loi de ne jamais entretenir
aucune pensée contre la charité, il avait. les attentions
les plus délicates pour être agréable à tous.

Lorsqu'en 18G1 il fit'le voyage de Rome, il visita les
familles de:ses confrères qui se trouvèrent sur sa route;
chez toutes il laissa une profonde impression de la
bonté de Son coeur. I Je suis bien consolée, disait une
mère après une de ses visites, nion fils est éloigné de
moi, il est vrai, mais il est heureux d'avoir un supérieur
si bon !"

Un jour, pour trouver une de ces familles, ayant été
mal renseigné, il voyagea toute la matinée û travers les

dives. quartiers dhine ville, populeuse et gu ol ne con-
naissait pas, jusqu'à ce qu'e ifin il arriva. au terne de
sce'telchIrèxes .P ersone. nle ui.cutdh.L un crime de
ý'éîyar"ncr tant de fatigu-rg:miis il savait qu'il réjoui-
raitlaliunille; et.il:se fasaitdavance un bonheur de ra-
conter ette visi.te à celui qui y était intéressd. " On m'a
bien reçu chez Muaae votre mère, lui dit-il à son retour,
on m'a reçu conniue si. C'eût été vous-îniîme; vos soeurs
ont témnoigné la. plus grande joio cde eoc voir; je leur
disais: .ai je ne suis pas votre frère. - Ah! répon-
daient-elles, vous .ites son supérieur et n'est conun si
c'était lui-iêne." Cette réception lui était allée droit
au coeur, counne toutes celles qu'il reçut dans le voyage.

Il se trouva à Espalen pn dimanche où l'on célébrait
la fte de Saint Matlieu, patron de la paroisse. Il on
fit le panégyrique: les habitants furent profondément
touchés de toutes les marques d'affection qu'il leur
donna en cette occasion.
. E n dehors du cercle de son adiministration; le Supé-
rieur du Séminaire prit encore le plus vif intérêt à
toute les institutions nationales qui ont surgi dans ces
derniers temps: celle de l'Instiut-Qamidion-Erançais,
oà il a donné de sîvantes rceLures.; celle de l'Ecole,

ormîle *JaegnaessC ier, à laquelle il pl preiuma, un
aumfinier-etfit prêQher plusieurs. rtAitcs; liure de
la Cdlonisation et des Acadiens du Golfe, auxquels il
offrit des bourses au collége de Montréal pour ceux de
leurs enfants qui se destineraient à l'état ecclésiastique.
. Enfin, aucune ouvre en Canada, intéressant le bien
de la Religion ou le progrès du pays, ne le trouva indif-
férent.

Ce zèle du salut des fines qu'il avait exercé dès sa
jeunesse, au sein de sa famille, à Autun ; auprès des
jeunes philosophes, au Grand-Sémnin.aire; près des ecclé-
siastiques, n'avait fait que s'accroître et s'étendre dans
l'exercice des devoirs de sa charge pastorale. Obligé
de donner l'exemple à un nombreux clergé, et, en me-
sure,, de produire le bien sur une Plus grande échelle, il
ne s'épargnait en rien, dès que la sanctification des
aies ou la gloire de l'Eghse y étaient intéressées; car
sa maxime était . que le véritable moyen de sauver
les âmes, c'est de faire beaucoup plus. qu'on ne de-
mande ; si on prêche ainsi d'exemple, ordinairement
ou verra ses efforts couronnés des plus heureux succès.

Aussi, son zèle ne s'cnfermait pas dans les limites
de sa paroisse. Il composait et publiait des ouvrages
de controverse afin de préserver les catholiques de tout
le paya des séductions de l'hérésie. :Par sa corres-
respondance, ses aunines, il étendait son zèle aux Mis-
siens de la Rivière Rouge, à beaucoup de'paroisses des
diocèses et des Etats-Unis, dirigées par ses anciens
élèves du Grand Séminaire, et jusqu'à cette église nais-
sante de la Floride, gouvernée aujourd'hui par un de
ses anciens confrères.

Ses désirs dépassaient encore les limites de son action;
si c'eût été en son pouvoir et s'il en avait eu la liberté,
il n'eût pas. craint, nouveau ,François-Xavier, de voler
sur les traces des plus zélés missionnaires, d'embrasser
les fatigues do leur-vie errante m-la suite des tribus
sauvages pour gagner. quelques âmes à- Jésus-Christ.
On le vit un jour pleurer, au récit que -fesait Mgr.
G randin de l'abandi dans lequel se trouvent tant de
pauvres infidèles des régions de l'Est, parce qu'il ne se
trouve pas assez de missionnaires pour leur porter la
bonne nouvelle .de l'Evangile.
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.L'activitó .l?étendue dti l'de M.· Granet, son appi-
entiolin sta n travil qui depuis dix ns; ne
constissait. >piixt de reiiehq, inedlui 'permettuit aue.n
repos; et fesait que le temps- mOinr des veannces était
pour lui Je plus occupé, parce qu'il se sacrifiait pour
procurer à ses confr res.le dólassement dont ils avaient
besoin, furent ce qui usa promptement ses fbrces et
précipita la fn:dc Sa carrière.

La forte constitution de M. Granet avait été déjà
plusieurs fbis ébranlée par diverses maladies sérieuses,
Soit avant son départ de France, soit depuis son arrivée
au Canada; nmais la premire attaque (le cette
sie qui devait l'emporter, date du mois de mars 1857,
moins d'un an après sa nomination à la cure de Mont-
réal. Tie 28, il ressentit un commencement de paralysic
dans tout le côté droit,, de l'épaule jusqu'au pied. On
eut igoorê eut aceident sans une note de sa main égarée
par hasard sur une feuille volante; car s'il savait souf-
frir, il ne savait pas se 'plaindre.
· En 1St3: il éprouva une seconde attaque, niais plus

sërúcüse quil ne put. dissilînuler et qui l'obligca de
suspendre ses. 'travaux, et d'aller prendre n repos d'e
quelques semnines aux eaux de Calédonia, sur l'Ottawa.
- Il ne se remit jamais parfaitement de cette seconde

attaque ; de nouvelles fatigues lobligèrent (le passer les
vacancs dé 1864 aux 'Jrois-Pistoles: on espérait que
les bains de mer lui rendraient ses forces, ils ne lui pro-
curèrent qu'un peu de soulagement. En revenant, il fit
le pélerinage de Sainte-Anne de Beauprée, et descendit
jusquûà Saint Joachim, où les messieurs du Séminaire
de Québec l'accueillirent dans leur maison dc campagne
avec la plus affable cordialité. Il revint à Montréal,
et ce flut dans ce voyage qu'il perdit l'ocil droit.

Dans le courant de 1SG5, sa santé parut s'améliorer.
Au retour d'un second voyage à Québec, il se erut cil
état de reprendre les fonctions de son nministère, et vou-
lut prêcher la Retraite annuelle des Soeurs de la Con-
grégation. il trouva dans son énergie assez de forces
pour la diriger jusqu'à la fin, mais cet effort était au-
dessus de la nature; quelques jours après. il fit une
troisième rechute, dont il le put se relever ; il lui fal-
lut prendre place à l'Infirmerie, pour ne plus en sortir.

Pendant ces longs mois- de souffrances, qui s'écou-
lèrent bien lentement pour lui, jusqu'au jour de sa
mort, il donna l'exemple des mêmes vertus qufil avait
pratiquées pendant sa vie : exemples de religion et de
pi6té, par l'esprit de foi et la dévotion avec lesquéls il
entendait la sainte messe et communiait tons les jours;
de régularité, en accomplissant tous ses exercices aux
heures marquées par sa règle, conune il le fesait en
santé ; de patience et de résignation, soumis à toutes
les prescriptions médicales, malgré leur amertume, les
acceptant même gaiement, et répondant, en souriant,A ceux qui lui démandaient si les remèdes étaient
pénibles, " qtue cela pourrait bien être meilleur; "
enfin, supportant les' plus cuisan tes douleurs sans laisser
échapper une seule- plainte. Il fit admirer son amour
du travail en suivant les affaires de l'administration, di-
rigeant sa correspondance, étudiant jusqu'mu dianche
qui précéda a mort: a charité, on accueillant avec
cordialité et reconnaissance les personnes qui le venaient
visiter ; 'son zèle on s'intéressant à tous les travaux du

Jubilé, se réjouissant des fruits qu'il produisait dans
là paroisse, se, préparant luimamêe à le gagner t, en
même tiemps, songeant à ' ternité en se faisant lite le
récit des derniers instants et de la mort des' saints per-
soinages en qui il avait' le plus' de dévotion: et se
tenant prêt pour ce terrible passage, qu'il voyait appro-
cher sans le redouter,

Un jour, il s'entretenait avec un de ses confrères;
c'était peu de temps avant l'ouverture du Jubilé.-Que'
pensez-vous de mion état ? lui ditil; irai-je jusqu'au
Jubilé ?

-- On ne le croit pas, M. le Supérieur: selon toute
probabilité, le bon Dieu vous appellera pour le faire
au ciel.

- Oh I merci, mon ami; venez que je vous embrasse;
vous venez de me dire ce que personne n'avait encore
osé m'avouer.

Il Quand on a bien vécu, dit-il un jour à quelques
écoliers qui le vinrent visiter, on ne craint pas la mort.
Un chrétien n'en. doit pas avoir pour, il doit être
capable de la regarder en face."

C'est dans sa con fiane qu'il avait en la nisériorde
divine lu'il puisait ce courage d'envisager avec calme
l'approche de ce moment terrible. Xe vais bientôtiue
trouvor, disait-il, cn face du tribunalde Ciu: C'est Un
tribunal devant lequel on peut se présenter avec assu-
rance ; si c'était un tribunal d'iniquité, nous aurions
lieu de craindre , mais comme c'est un tribunal de
justice, nous devons nous y présenter avec confiance."

La mort n'était donc pour M. Granet que le passage
d'une vie misérable à une éternelle félicité, qu'il atten-
dait de la miséricorde divine plus que de ses mérites;
et il eut voulu qu'on se réjouit à sa mort comme à la
délivrance d'un prisonnier. Il dit doue un. jour au
confrère qui le veillait: " Mon ami, quaind vous appren-
drez nia mort, vous réciterez aussitôt un Te Deum.

- 31. le Supérieur, vous m'imposez une obligation
bien dure, et je n'aurai guère le courage de la remplir.

-- Vous le ferez, mon ami, j'y tiens beaucoup; si
vous m'aimez, vouS célébrerez ima délivrance.

Les prévisions funestes qu'inspirait l'état toujours
empirant de M. le Supérieur faillirent se réaliser: le
20 novembre, une crise violente se déclara, on crut
qu'il était temps de lui porter les dernières consolations
de l'Eglise. On le trouva préparé ; il reçut cette annonce
avec calme. Avant de lui donner l'Onction Sainte, le
vénérable M. Billaudùle lui adressa quelques-mots
touchants; le malade voulut répondre, mais il ne put
prononcer que ces paroles : l Mes bons confrères, cou-
servez bien l'esprit de M. Olier." L'oppression était
telle qu'il ne put même recevoir la sainte communion.

Le lendemain matin, le vénérable malade se sentanit
moins 'Oppressé, la Communauté se runit une seconde
fois et lui porta le Saint Viatique. Avaiit de cominu-
nier, il adressa ces quelques paroles à l'assemblée:

" Mes bien bons confrères, vous voyez l'état auquel
je suis réduit: je vais vous quitter, mais ce qui me fait
peinc, c'est de vous laisser dans les circonstances pré-
sentes. Cependant ayez colfinc, confiditc. La très-
sainte Vierge, qui a protégé cette maison, n'abandonnera
pas l'oeuvre de Montréal. Je vous souhaite de conserver
tous l'esprit de notre bon et. vénéré Père, M. Olier. Oui,
demeurons toujours ses dignes enfants.' Je suis lieu-
reux de mourir dans notre petite Compagnie, et de
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uir dial cette M ,bsórï§ aitýSulpice d Mionitali.
ui mtravail ntcetteoivr ovidentiell J Jvousc

'coiue de vierte toijours"dtuisd.lespri de p uvreté 'et .
dd b6ss.ncedc manièe; comnea dit lénélon;'.uô'
Vous ayez tout le ihitq du Voau sans l'avoir fatr e
préie euqu'il vouis pecorde de -plus eii plus l'esprit.
de religion. profonde envers le TrsSant 'Saeent et
notre'très-saitte Mère. Mus bons confrr-es j¾ai pa vous
faire dejla peine, veuillez croire cependant que jamaiia
je n ai cu l'intention d'en faire à qui que ce soit. Il
ue me reste plus, en vous disant adieu, qu'à vous
adresser les paroles de saint Jean aux premiers fidèles:

Mes frères, aimez-vous les uns les autres." 'rçares,
diugite alteritruml.'

Ici sa parole devint entrecoupée, il ne put continuer,
et il reçut .le saint!Yiatique au milieu des prières de
ses confrères avec les sentiments de la toi et de la piété
la plus vive et la plus ardente..

.iae l)demain, il jt demander les élèves dit Grand-
Sminaire; -il désirait leur. laire ses adieux' et leur
dpnner ses derniers conseils, Un certain iombre f6re-t

'dépptcgs et descenrditegt à la 1Proisse:
'Mschlrs hîegsieû" lätur 4itil forsgits curent

t d it ',f d 'i, ai lire vous voir úine
ûadi èr áv 37c suis hen-_

rQ ue e îot éni ffcLion
elma charité, à vous élöves du Grnd-Sémimiire qui
avez tujour été l'objet de ,nä' tendresse. Moi-aussi,
j'ai au le bonhetu de faire mon Séminaire, et volontiers
j'y serais demeii6 ina vie entière. Lorsque je detuan-
dai à vcniëà Montréal,- mes Supérieurs voulurent
connaître mes' raisons ;'je leur exprihmai le désir de
travailler soit aux missions, soit au Grand-Séinaire:
je savais l'importance de cette ouvre, c'est le premier
des Noviciats. Là se forment, uion de simples religieux,
mais des prêtres; c'est pouriu'oi il doit être le plus
fervent, car on y apprend à combattre seul. Les reli-
gieux vivant cri 'eoiinîunauté se soutiennent, s'encou
ragent et combattent ensemble ; une vertu ordinaire s'y
soutient aisément. Dans le inonde, le prêtre seul, isolé,
a besoin d'une vertu plus' forte; c'est au Séminaire
qu'il acquiert cette vertu.' Mes chers messieurs, appli-
quez vous donc à la piété et à la science. Voilà ce que
je.vous recommande à vous ici présents et à ceux que
vous représentez. Je ne me trompe pas, car je parle en
présence de la mort.: Je ni vous parle point sous l'in-
flience 'd'une excitation passagòre; 'j'ai longtenips
médité ce que je vous dis; ces pensées, je les ai reçucs,
oui, je les ai reçues, je les ai méditées; à votre tour,
méditezles, gravez-les. profondément dans vos cours.
Adieu! mes chers messieurs, 'adieu! souvenez-vous de
moi dans vos ferventes prières."

Quand il eut fii de parler, les Ecclésiastiques le
prièrent de ne point les oublier au:ciel.

-'Oui, oui, répondit-il, soyez-en sûrs, je prierai
pour vous et avec toute la ferveur dont on prie ou ciel.'

Cependant cette crise, que l'on avait.beaucoup appr.
hendée, n'eut pas les funestes conséquenees que l'on
aVait eraint d'abord. L'état de M. le Supérieur s'ané-
liora insensiblement pendant tout le cours du mois de

édcenibre et de celui dejanvier, au point de laisser con-
cevoir quelqueespérance de guérison.

Cd futdans cet intervalle quiune députation coim-
posée d'élèves, choisis dans toutes les:classes du collége,
vint au Sémimaire pour, li demander, au nom de tous

.leùrs'..condiscille:sa'dernière béidiùtionalt l'les 'o-
cueillitveram.ne bônté:qu'il leu aXvaihtoujours

un'igndOò t. leu' arenSa quoelques' 'otseils, que nonri
rapporton5:.eni ubstnne: '

%fos bien. hers .enfants,-Je suis, extrêmment
satisfait de .la isite que vous me 'fites et des senti-
nents de reconnaissance que vous: Iùexpr'imez pour ce
ue j'ai pu faire pour vous.J Jai toujours -été d6voué à

1 ouvre du Collége, à cause de son importance., Je ne
regrette pas ce que j'ni flait, parce que j'ai travaillé pour
la gloire de Dieu. J'aurais désiré voir toite la Comnnu-
nauté et lui témoigner l'affetion que 'je lui porte ; nmais
puisque je n'ai pu fiure eotte visite, j'accepte avec
reconnaissance celle que vous me faites. ·Selon toutes
les apparences, ce ,sera la dernière, j'en profiterai pour
vous donner des conseils qui ne vous tromperont pas,
car on ne peut tromper à l'heure de la mort..

' La première chose que je voUs recommande, mes
bons amis, e'est. do bieU politer-do, temps que vous
passez ni collége; ce point est Ors-mnportant, O'est l
sed inoyeu de vous' ul.ttre en 4ttd r:emplir fidèle-
nmen:t tous vosdevoirs coimug.,p.rtres Olioiniiim citoyens.
Toute respdranee.de la oissoU. est dtas l. eience:
S4es essi. se .àin'-e. Q!s.t. uno aroleque. notre
vud 2 )3èeq M.:.Qliergai at g'i;yvei>au fantispie
'du. S&mim''e de Earis. Orle temps du 'colléÉgc est
celui de la semence; en vivant bien ai collége, vous
apprendrez à bien vivre quand vous' en serez'sortis.

"Ayez une trs-grande dévotion à la' très-sainte
Vierge. Fuyez les mauvaises sociétés. Aimez-vous les
uns les autres. Soyez dociles envers vos maîtres. Vos
maîtres. me bien chers enfants, sont vos meilleurs
amis. Vous ne sauriez croire combien de peine ils se
donnent pour votre: avancement dans les sciences et la
vertu; ils sont pour:vous pleins de -zèle et de dévoue-
ment. Pratiquez l'obéissance à leur égard, elle vous
mèùnera à la perfection.

"Vivez ainsi et vous ne craindrez pas la mort lors-
qu'elle sera venue ; car pourquoi s'attacher à cette vie
qui passe ? A quoi celaI me servirait-il cin ce moment ?
Je ressemblerais à un voyageur qui se noie ; il se cr.im-
ponne avec désespoir aux .herbes du rivage, mais ses
efforts sont inutiles, le courant l'entraîne malgré lui.
Il on est ainsi de la vie, elle nouis échappe malgré nos
efforts. Jle ni'en vais aujourd'hui, demain ce sera votre
tour. Ce que je vous dis, c'est la mort qui nie l'inspire.
Vous êtes venus. contempler la mort ci ma personne,
dcoutez ses leçons, suivez les bons conseils qu'elle vous
donne, et vivez de telle sorte que lorsqu'elle sera venue,
vous ne puissiez pas la craindre."

Il.essa de parler, et les élèves, attendris, s'agenouil-
lèrent pour recevoir sa bénédiction. Le véndrable Supé-
rieur les: bénit avec effusion de coeur. ci -leur disant :
" Mes enlnts, vous . avez beaucoup prié depuis que je
suis malade, je vous on témoigne ma reconnaissance;
riais continuez, ne m'oubliez pas après ma' mort, et
priez jusqu'à ce que je sois au (iel."

Et comme les jeunei gens le priaient de se souvenir
d'eux quand:il y serait:

-i Oui, mes enfants, j'espère aller au ciel'; je l'es-
père de la miséricorde divine, et -alors soyez assurés
que je ne vous oublierai pas, et ce sera une grande fête
pour vous tous." ''

Il leur fit ensuite ses adieux et leur serra cordiale-
ment la main A tous avant qu'ilà se retirassent.
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jenéxiIi q~cui' s'était. mnaaifestd.nait'qu'apparent,
et le nial àl Pintéieur. poursuiyaitss; progròs. .Le
dimnclié..Láffórier.: Gi-anet e sdentit atteint d'un
frison géndrals.yiptôime u:ne voue et derni&om
crise, Le mardi ivant on 'adninistra une seconde.
fois, 'et le vendredi, 9 fIévrier, à:5 heures et 10 minutes
du soi aprs spt..houires d ne douce "agonie l
expira entre les bras de ses confrères, dans la cinquante-
sixième année de sou tge, trente-et-un ans après sa pro-
imotiol au sacerdoce, Il en avait passd vingt trois en
Canada: treize au Grand-Séminaire et dix à la tête de
la paroisse de Montréda.

Quoique Prévue depuis longtemps, la mort du
Supérieur du Séminaire produis it une sensationý pro-
fonde dans Montréal et la. Province. ])ès le lende
mainla inerue consacrait à sa. mémoire un long arti-
Cie où lon reuiarqait ce passage bien senti:

C1ette perte cruelle va affecter vivement les citoyens
de Montréid et frapper un coup sérieux dans leurs affec-
tions.. Car il nefaut pas l'oublier, .celui qui vient de
dire adieu fLýlater.re -taib notro pasteur, O, dest toute
la ville que niouà prenons à1 témoin, les fidèles. -avaient
aprs ..à. cnsager leur respect et leur alour à celui
qui s'était engagd à répondre de leurs àîues auprès de
1)ieu."

L'Ordre du 12 février lui consacrait son premier-
Montrcd, et, avec lez mêmnies sentiments de regrets,
s'exprimait on ces termes

C'est une vie bien remplie que celle qui vient de
s'éteindre. Aussi modeste que savant, M. Granet a
pratiqué toutes les vertus qui font les grands saints,
comme ses études, son travail et ses talents lui ont
acquis la juste réputation de philosophe érudit et pro-
fond. Pour la Maison de St.-Sulpice, sa mort est une
perte immense; et dans la ville de Montréal dont il
était universellement estimé, elle cause une douleur et
laisse des sympáthies qui ne s'etfaceront de longtemps."

Le True litness et plusieurs autres journaux du
pays s'associèrent au deuil de Montréal et rendirent à
la mémoire, aux excellentes qualités et aux vertus du
vénérable Supérieur d6 Séminaire, les témoignages les
plus flatteurs que le Journal de V}nstructint publiqule
a résumés dans les courtes mais excellentes paroles que
voici

" Estimé et véndré de tous, M. Granet était un de
ces-homnes, qui, après avoir vécu dans la retraite et
l'étude, de longues années, n'en savent pas moins se
plier subitement à la vie active' et remplir les plus
hautes charges administratives avec succès. Penseur et
savant distingué, il voulut continuer, au milieu de ses
incessantes occupations, ses études et ses recherches de
prédilection. C'était plus que les forces humaines ne
permettent d'entreprendre, et en cela seul, si nous osons
le dire, il a manqué de prudence. A la ibis forme et
conciliant, plein de réserve, 'de tact et de discrétion,
d'une bonté et d'une charité qui lui gagnaient tous les
cours, il était- encore plus rcmarquatble; s'il est possible,
par son extrerne modestie. Jamais. comme l'a remar-
qué dernièrement un .v6nérable prétre de St.-Sulpicc,
jnais. la promesse de 'Evangile, que quiconque
s'abaisse serâ élevé, n'a été remplie d'une manière si
éclatante que par les honneurs ilui ont été si spontané-
menty mais aussi bi justement rendus à sa mémoire."

Mgr. de M1ontréal, Mgr. archevêque de Québco
NNaBdles évêqus 'de la .Provinïe de Jari gton, de

Portland et de Ohathin, un .tr-gnd Pembre des
menib'res distingués du clergé et de luoióéadress-
rent an Séminaire des lettres de condoléances dais les
termes les plus honorables pour la mémoire du défunt
supérieur.

Peu de jours auparavain, Québee avait perdu un 'le
ses citoyens les plus distingués, M. F. X. Garneau. n
apprenant ces deux tristes nouvelles,'la Société St.Jean-
Baptistecnvoqua ses membres en assèmblée générale.
Les premiers citoyens s'y rendirent ci' grand nombre.
Prùnii eux on remnarqiait l'hon. P'rôcureur-Gé néral, M.
Cartier; lhon. M. Chiauveau, l'lon. M. Dorion, MM.

luerrici, C. R., Drs, Meilleur, Trudel, Beaubien, Giard
et Globensky, R. Bellemare, C. A. Ldeblanc, F. P. Po-
minville, J. 1. Beaudry et F, .avid.

L'hon. M. Chauveau, président de la Société St.
Jean-Baptiste, prit la parole, et dans un.loquent dis-
cours rendit hommage 1.la imoire de M. Granet et
de 1f Gargeau, et :dit cn parlant du supé-ieur du
Séminaire

Nous 'avons amie gramide preuve de la force de nos
institutins <n voyant ainsi sortir du silence et de 1'in
fóríriù i r deie, dles hommes moulas pour la miSion
qui leir écleoit. Ilsse révèlent r leurs actes, et portés
tout'à coup à de hautes fonctions, la renomiée qui
résulte de letir conduite s'étend àvec la reconnaissance
générale dont ils sont l'objet. Tel a été M. Granet,

Humble professeur, il fut appelé deux fois à la
présidence de cette grande Association deux fois sécu-
laire, et qui est aujourd'hui une des forces sociales de
ce pays.

I Mais quelques grandes que fussent les difficultés
sans nombre qui se rattachîent à uie administration
aussi vaste et aussi compliquée, à une administration
qui règle les deux plus. importants budgets de cette
ville, le budget de l'instruction publique et celui de la
bienfaisance, M. Granet se montra à la hauteur de la
iission à laquelle la Providence paraît Pavoir destiné.
Aussi, messieurs, vous avez été témoins de son zèle et
de son dévouement.

" Cependant, les devoirs de son état n'absorbaieit
pas tellement son travail qu'il ne pût donner un con-
cours aussi actif que zélé à toutes les entreprises se rat-
tachant au progrès des sciences et des lettres. C'est à
lui qu'on doit la création du Cabinet Paroissial et de
PEcLo di Cabine, qui sont aujourd'hui deux Institu-
tions spéciales de cette ville.

C Mais par malheur pour nous, M. Granet voulut
continuer ses études sans prendre conseil des symptâ-
mes d'affaiblissement qui le menaçaient. C'en était
trop. Vieilli avant l'age par l'étude et le travail, il a été
enlevé d'au milieu de nous lorsqu'on espérait encore
qu'il passerait de longs jours au milieu des citoyens qui
l'entouraient d'une reconnaissance si respectueuse."

Ensuite, dit la Afinerve, " 11Hon. M. Cartier se leva
et proposa la résolution suivante, secondé par M. le Dr.
Trudel, et il fut résolu

e Que lAssociation St. Jean Baptiste de Montréal a
appris avec une vive douleur la mort du regretté M.
Granet, Viciire-Gtnéral et Supdrieur du.Séminaire de
St. Sulpiac de cette ville et Curé de cette paroisse, et
qu'elle désire témoigner son respect pour sa mémoire et
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son idniraion apur ee grandes gù4lité;1a.gessela.
science hdniodestie et les vertus*"'rainient chrimnc
dn ce digine pretgýdaüdQé .1Texéen ld ette-ville&e

su p'xy~, pend int leá dix .anndos giil .passégs à
tete de cetteiinportainte Maison et do cdtte vaste dt
populeuse paroisse

L iou, M Cartier accompagna cette résolution de
qugiques remarqùes que 'nous allons tftcher dé rep
duire,

"Peu d'observations sont nécessaires, dit-il, après
les paroles pleiies d'éloquence et de véritó que nous
veilons 'd'entendre de la bouche de M. le Président,
pour faire connaître les qualités éminentes du Supérieur
dul Séminaire, M. Granet. Dans cette mort, la Reli-
giod et la Société foit également nue grande perte. La
Irection des affaires du Séminaire de St. Sulpice .1
Montréal, est très.-grande et très'diffcile. A la prospd-
rit4 de cette Maison so rattache étroitement la prospé-
ritê€ de Möàntréal inGmc"

tet lle ou tant d'églises son 6rigées, où
p'uvre Il ou , habilés et inîstiis

M1 ' ktt deb dül tto O'ipdra
p ótÚn o pas delua'nfti' 6 de bi ns d'on t

mieux' appréci l organisation de cette Société de St.
Sulpice avec les servics qu'elle rond à la- société et à
la lieligion car il n'est pas 'une de leurs paroles, pas
une de leurs démarihes qui ne tendent à ce but. Aussi,
est-cc un grand bonheur pour Montréal de posséder au
niilieu de nous une Maison liée avec la grande maison
de St Sulpice en France. Et dans la douleur que
nous éprouvons, en voyant disparaître d'au milieu de
inous un hmme qui personnifiait la Société qu'il prési-
dait dans notre pays, il se m6le un adoucissement à
nos regrets, en pensant que la société renferme un
grand nombre de prêtres modèles, vouant leurs jours au
salut des àmes, au progrès et à la gloire de la Religion.
En juin dernier, le jour de la Fête-Dieu, je vis, dans les
rues de la capitale de la France, défiler une procession
de deux ou trois cents prêtres appartenant à cette
Maison tant aimée dans notre pays.

En' voyant cette longue suite de Sulpiciens à la
figure respirant l'intelligence et la paix, je pensai au
Canada et je réfléehis sur l'avantage dont nous jouis-
sons d'avoir au milieu dé nous un bon nombre de ces
prêtres modRles, remarquables en même temps par leur
modestie, par leur science et par toutes les qualités qui
honorent le sacerdoce. Dans une excursion que je lis
dans une campagne de France, j'eus aussi occasion de
connaitre comnient la Compagnie de St. Sulpice recru-
tait ses membres. Malgré le faible traitement, accordé
par le gouvernement français aux curés, chacun d'eux
prend soin de l'éducation de quelqu'cnfa'nt qu'il choisit
parmi les plus intelligents de la paroisse; puis, quand
l'îge est venu, cet enfant est envoyé à St. Sulpice où
il continue ses études sous une direction qu'il est peut-
être destinée à illustrer plus tard. Voilà une des raisons
qui font que tous les prêtres de cette corporation sont
si dignes d'admiration.

" Les Sulpiciens ont eu une très-grande part dans les
progrès des Canadiens-Français; et leur modestie a
été telle leur tact a toujours -été si grand, leur, zèle« a
toujours été si désintéressé que jamais la moindrejalou-

sie neest:prodite'dgdlep'ar'îdes.utres racesou des
,autrc eCroyates qui habiteï Mtte.ille'

'Ladeondc résohutiongprpopõéepar0 Cht herrier,'
do .OG- ,1 secondée 'par B11 I ellenarc dec. était
comm niest

t, Que cette société assistera en corpsaux unérailles
du regretté défunt et que le Président et eSecrétaire
de' cette'Association seront chargés de transmettre.aux
Messieurs du Séninaire copie de la précédente et de la
présente résolution, en les asuriant de la part très-vive
que nous prenons au deuil qui afflige maintenant cette
vénérable Maison, à laquelle Montréal doit en -grande
partie sa fondation et tant d'autres bienfaits.

" En m'associant a ce tribut <le gratitude et de res-
pect, dit M1 Cherrier, je ne remplis qu'un devoir do
reconnaissance. Depuis que. L Granet avait quitté la
solitude-dans laquelle il a vécu longtemps, j'i eu son-
vent avec-lui des rapports.dlaflires; et j'ai été à portée
d'apprécier ses grandes et belles qualités, ses vertus et
ses manières qui auVaient créé entre nous des relâtions
d'estime, dmêrespectet mue de cordialité. ' a mêle,
dan ue occasion solermnellc., en présenced un auditoire
nombreu et .distinga,é 4tóssez:bol] pour mcxprimuer
puhliquement sa .1ecomuassauc.

" Mess'ia , pour 'ire ici le b a de sa vertus
sacer~d'6ta'les ethréóneesque vous avez tint admi-
rées, pour faire ressortir ses connaissances aussi solides
qu'étenducs, pour découvrir les trésors <le son érudition
et pour faire remarquer:avec quelle force de jugement
il avait approfondi les secrets de la philosophie et de la
théologie, il me faudrait plus de temps que je n'en ai
a ma disposition..

"<Je ne veux signaler à votre respect et à votre véné-
ration que quelques-unes des qualités qui le distin-
guaient particulièrement. Plein (le sévérité pour lui,
M. Granet n'avait jamais que de l'indulgence pour les
autrcs. C'est ainsi qu'il s'est ramassé des trésors de
reconnaissance.

"Il serait difficile, dans cette circonstance de passer
sons silence '1l complaisance signalée avec laquelle M.
Granet a bien voulu se rendre àT'invitation qui lui
avait été adressée de fiaire une lecture à cet Institut.
Il exposa, sur l'existence du nial, des idées et des juge-
ments qui proclamaient le philosophe et le uétapliysi-
cien profond.

Pendant longtemps, M. Granet a vécu dans la soli-
tude pour former des élèves au sacerdoce, et leur incul-
quer la pratique de toutes les vertus qui distinguent
tant la Maison de St. Sulpice. J'espère que la bonté
et les autres qualités qui le distinguaient seront nien-
tionnées dans la biographie qui va être publiée. La
sympathie, la charité, l'intérêt portés à toutes les bonnes
Suvres et à toutes les entreprises utiles, lui avaient
concilié l'estime et le respect de tous. les citoyens de
cette ville. En prenant l'initiative et en payant ce
tribut de gratitude à un prêtre dont la mémoire sera en
si grande véndration, la Société.St..Jcan-Baptistc s'est
acruis de nouveaux titres à la reconnaissance des
citoyens.".

Le corps du vénérable défunt demeura six jours ex-
posé dans la Chapelle intérieure du Séminaire: le jeudi
avait été fixé pourles obsques. Dès le matin, les
portes furent ouvertes 'suivant l'usage, et les fidèles
s'empr•essèrent de venir.donner aux 'pieds de leur Pas-



sa d s a d t ad es un: nidr cis dtt n témoignage. dé rgrets tde
daleu ré~'tO]~ii i g topëh dr so copi dvais reonnaîss#nccè ce véné4rê.asteü i~dont touted i vie

db~t pi'l~mprt.înt avc rlion aXaiit: cons CO e5edeéCt service4 depJliseet ,~ pays
h e e is f br dù beu don de de 4tnuda qu'il avaitidopté et aimé comune seconde

Notre - agn onvoqu les fidèl(s a triste Ôdrómonio patri . (A)or l« ei-conrc.
des fundg 1e f 'fllueice rtgrî det et ellePeut é Apres l'absouC les précieuses dépouilles du ourd de
bien davantage, s iareuse te (lpàtd neige n'avait Monîtréil :fuient déposées dans le caveau ie l' lise
point trotill'ai tou tela matindo« Cepeidantla foule paroissiale, où-il repose au milieu de-son peuple quili
se pressa sous les voûts du temple, décoré avec une a dressé dans soncour et dans sa mémoire un monu
sombre -agnificence .Le choeur, les galries étaient ment plus précieux que celui qu'on élève si souvent,
tendus de noir; un dais, richement orné et dont les avc tant de fraisa la politique ou a L vanit.
tentures lugnbes se rattachaient aux anmgles de la vste Les jours qui suivirent les obsèques, des résolutions
nef, couronnait un .ctafique élevé au nuilieu et resplen- semblables à celles qu'avait prises la Société St.-Jean-
dissant de lumières, C'était une pompe religieuse, Baptiste furent présentées au Séminaire par l'Institut
dit le Iourial dcn.74struction Puiblipue, à laquelle l Canîadiea-nrançais, la Congrégation Irlandaise de St.-
Muson d& St. Siiîpice n'est pas habituée, et qui lui a|Patrice, le Cercle Littéraire la Société Franqaise de
dté .imposée par une démonstration spontanée des Montréal,

cit3en deMoùréu. 'La. Soèidé St. Jean-J3aptistcityens deiniaeelle Lavaocit ré .B.his t Touché de toutes ces démonstrations d'attachement
aa de vénération données à la Communant, autant

A hui h hrp~et detie, le v. M. Villeneuve fit la ruil lia mémoire du v nble Supérieur qu'elle venait
levée:du erpsg etle clegé prdd de la croix, entrant de perdre, M. le Curé d'office e crut pas devoir taire,
par S' o titgieumà qu donne ur le UdUninre et au prône du dimanche qui su ivinles obèq gues, les senti-

g; Midé t s dirigea vers l elour, meit¥ de t e4onrnissance que ces témoignages de sym-
* It de ornimeniits saérdotiux, pathie avaient £it naître dans lecour de tous les

cee u re d ic spin venait à la suiteporté prWtrôs d Séin rei
pai k<la es d u ed) e d foni . " Mes frères, dit-il; c'est pour nous un besoin

Le deuil étaitconduit par les Rév. MM. Arraud, aussi bien qu'un devoir, de vous exprimer con-
Ilegourd, Ganjon et Picard et par les officiers de la bien nous avons été sensibles aux tnioignages de sym-
St. Jeani-Baptiste. Le cortége funèbre, en tête duquel pathie que nous avons reçus de toutes les classes de la
on remarquatit quatre ninistres, le Maire de Montréal, société. dans le malheur qui vient de nous frapper. Il
les Hons. Papineau et Lafrainboise, se composait des est vrai que le, malheur nous est un peu conuu à
Présidents et des Officiers de toutes les Associations, tous, prêtres et fidèles, puisque, comme je vous le disais
et des membres les plus distingués de la cité. Riiei de dimanche dernier, en perdant M. Granet, nous, nous
saisissant comme ce défilé, s'avançaIt majestueusement i avons perdu un bon père, et vous un bon pasteur.
an milieu des chants lugubres de la liturgie sacrée, à " Néanmoins, nous avons été agréablement surpris,
travers les flois d'une population profondement émue, et surtout fortement consolés par tout ce que nous
se penchant vers le cercueil, avide de contempler une avons vu, lu et entendu dans cette tris¢ circonstance.
dernière fois les traits vénérés de son Pasteur. Nons vous en remercions de tout notre cour, et pour

Quand le corps du défunt eut été élevé sur. son cata- notre cher Supérieur que ces témoignages d'estime et de
falque, alors s'offrit à tous les regards un spectacle regret honorent singulièrencnt, et pour ses enfants
encore plus irmposant. dont la douleur a été bien adoucie par cet empresse-

A l'autel, Monseigneur do Montréal et ses assistants ment à la partager. Puissioiisnous être.toujours dignes
revêtus de leurs ornements sacrés ; au choeur, Mgr. de vos respects, de votre confiance, de votre amour !
Ioran; 'vêque de Kingston, huit Vicaires Généraux, Puissions-nous ne jamais dégénérer de los pères, qui,
le Chapitre de Montréal, le Recteur de l'Université- depuis plus de deux siècles, ont su par leurs vertus se
Laval, les Supérieurs des Ordres Religieux et de toutes conquérir dans vos coeurs une place de choix que rien
les Maisons d'Education de la ville, du diocèse et des n'a jamais pu leur enlever."
diocèses voisins; les Chapelains des Conmnunautés rie- Ainsi mourut ce bon et fidèle serviteur de Dieu,
ligieuses, une réunion nombreuse de curés et de prêtres, après une vie assez courte, mais pleine de mérites et
actourus de toutes les parties de la Province, au nom- féconde en saintes ouvres, dans laquelle il serait facile
bre de plis de deux, cents, avec tous les Ecelésiastiques de trouver matière à bien des éloges.
du Graind-Séminaire. Parfait imitateur du vénérable M Olier, comue lui,

e spectacle que présentaient les nefs t les galeries il eut le mal et le péchéi en horreur, et fut renipli de
n'était ni moins solenel'nii nmoins touchant. Aux places zèle pour le salut des aines. Humîble, siple, modeste
d'honneur, les niembres du Ministère, et de la lepré- dans toute sa conduite; juste et droit, incapable de
sentation nationale, le Maire de la Cité; les mnembres soupçonner personne de déguiseiment; pieux, laborieux,
les plus honorables 'de la Magistrature le Président de régulier, fortement attaché à ses devoirs ; d'un esprit
la Saint Jean-Baytiste et de toutes les Sociétés natio- remarquable de mortification, dur à lui-même, plein de
niles ~ et relii'uses . de la ville, les Députations compassion pour les autres, tendre et. affieétueux pour
des Coninunautés religieuses et une affluencie colt- les pauvres, les orphelins, les aigés, il laisse à. son
sidérable d'un Peuple recueilli et profondément ému peuple des exemples qui seront une éternelle exhortation
et'des citoyens les plus distinguds de la société cana- à l'amour et à la pratique du. bien., Pour nous
dienne, irlandaise et anglaise de notie ville. On eut dit s'écrie une Communauté à laquelle il fut sincèrement

que la RJligio 'et la Patrie s'étaient unies pour donner :dévoué, et dont l'expression peut être considéréà.
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ñ·:nhie 'lle de, . oa -p se.oeti; ce bh Père futun
êtr&.idälyginyeli dedenr ud ebonnes quaîlités et
ö1 c ningòqitono s a ens ~ ses .Miritesni :o tÔe

p1 ignqdïqr: riempour l".

(4) .Nepouvaùtciter touslesomsquimîriteraientdQ
'tre, nous reproduisans a liste qu'en u doné ici, la

Mgr. de Montredi clbrant,
Prêtre assistant: MJ. Truteau, V. G.
Diaeres assistants: Mgr. Desautels, C. S., adlhono-

rés ss. Pie Tx, curé de Varentes.
M. Chs. Lenoir Directeur du College de Montrédl
M. Toupin SS. Diacre d'office.
M. Delavigne, SS.; S.Diae.
M. Tranchemoutagne, S'S, Maître des cérémoies.
Pari les assistants, on voyait
Mgr. H-oran, évque de Kigston.
Mgr. d'Hainilton, Mgr. de Toronto.Mgr. de Bur-

lingtonMgr. de Poi-tlidd et-M , de Chatham avaient
aflnQed,:par dépêches télégraphiq.ues que.des taisons
s ijeures s :e1îpûihelient de se reire aux f.uérailles.
-EvkHiM »xostRÉh. N :-~Paré; Chanoine onimi

er;& PlimindcY Chxaroine. M. Leblanc, id .iL

tde Chaip. M. iaiehe
ARCHEv~CHE DE QUÉBEC|-M. C. T. Oaseau
sÉaI.\ARE DE QUÉBE M.\ Taschereau, V. G.,

D.. D. Sup. du Séminaire et Reeteur de l'Université
M. Clarest, curé de St. Rochl; M. Laverdière.

ÉvE1CU. DE sT. UYACINTHE:-M. Raymond. V. G.,
Sup. du Séminaire; M. Moreau, Seer.

SEMINAIRE DE ST. DYAelNTIE:-M. Dufresne;
ÉTRANGERs.:-M. Dollard, V. G., de Kingston ; M.

Brouillette, V. G., de Nesqualy; M. Proulx, Chap. des
troupes de S. M., .1 Toronto.

CLERGÉ DE ST. H1YACINTIHE.- M. Lecourt, curé de
Notre-Dame à St. Hyaeinthe; M. Resther, curé de St.
Athanase; M. Leclere, curé de Stanbridge; M.
Girouard, curé. de St. Sinion.

DIOCESE DE MONTAREAL.
RR. PP. JCSUITEs.-Le 11. P. Perron, supérieur; le

R. P. Vignon , recteur; le R. P. Baudry ; le R. P.
Michel; le R. P. Bertraud.

R. PP. OBLAT.- Le R. P. Antoine, supérieur; le
R. P. Desrochers, supérieur de la maison de Québee
le R. P. Tortel, supérieur du Séninaire d'Ottava.

RR. Pl. DE STE. CRoIx.-Le 11. P. Rizé, supérieur;
le R'. P. Gatinecau

ÉCOLE NORMAL.-M. Verreau, principal.
SËSIENAIRE DE STE. T1ÉRÈSE..-M. Dagenais, supé-

rieur; M. Nantel Directeur.
CoéLÉo DE L'AssoPTIO MM. Vézina Caisse

et Dô'zois.
COLLÈGE MASSoN.-M. Gratton, supdrieur.
C1ERQÉ - M. Duraneau, ancien curé; MM. les

curds Lavallée, V. G., de St.-Vincent de Paul; Laroc-
que, de St. Jean; Charland; de Beauharnois; Tassé,
d6 St. Réni; Thibault, de Longueuil - Labelle, : de
Repentigny; Drapeau;de la LTongue-Pointe; Grouix
de St. Jéromne; Roux, des: Cùdres; Lcsage, de St
Valentii Lussier, de Chteauiuay Chò-efils. -de
Ste. Ane.- Tureot.,de l'île Perrot; Piché, de Lachine;
Bougeault, dé la Pointe-Clairo ; Toupin, de hi, Rivière
des Prairies; Cousincau, de St. Louis de Gonzague;

aallée,~ de St; Zotqc.;. 0e d istown.-
ietirs.1es vicaires Allji, ä3etîr akaviint itSL

imothée; Iussiv ht u at
Jean, ete: e.. .

04A1ELAINS PL c TÉ erdault
1M.. dois,.. MJîéphaI.

Tos les messieus deSt Sulpice Ltaient résenis
MM. les cecléiiastiques i rd i
au nombre de 90.i

i t parmi les membres les plus honorbles de la
société, ious avons remarqué la prcsence des ies eur
suivants: .

L'hon. M. G. E. Cartier, Proc. Gèn, du Bas-Canada;
l'hon. M. J. A. AlDonald, Pre.-Gén du Haut-Cana
da l'hon. M Chapais, ministre des T ravaux Publics;

Jh. 1. Canmpbell, ministre des Terres de la Cou-
ronne ; l'lon. 3L Chauveau, surintendant de lInstýuc
tion Publique et président de la Société St Jean-
)Baptiste Son lonneur le Maire; M. Delin,. prési
dent de la Société St. Patrice; Son 11onneurJ j

odelet.; Son nuar.le juge Berthlo L J.u
Beaulty, copanussaire de laCodiiction; P'hon.MIfj..J.
Papiieau; M.' . S hrm er c M.I h l -
tullir M, le Di. bilaeuiE *.

Berthelet, M. A. Lrocue M J 3eiudry, M. Clbs.
Gluckmeyer, greffier de a cité M S. esage avocat;
M. 1.V. Marchmnd, avocat M S. ivard, avocat;
M. L. .Beaubien ; le Dr. Trudel, le Dr. Beaubien, le
Dr. Schmidt, le Dr. Globensky ; M. Leinaire, agent
des nmessieurs de St-Sulpice pour la qeigneuric des
Deux-lontagnes; M. 11. Paré, %. 11. Trudeau, M.
L. J. Béliveau, M. L. Boyer, M. P. M. Galarneau, M.
J. B Beaudry, M. N. B. Desnartcau, M. E. Hudon
fils M. A. Dubord, M. S. Gélinas, M. J. C. Rlobillard,
). J, Grenier, M. L. Marchand, M. F. Leclere, M.
F. X. St. Charles, M. N. Valois, M. l'échevin F.
David, M. le conseiller J. 13. Rolland, M. le conseiller
Poupart, M. le conseiller Basticn, M. P. A. Garnot,
M. Plinguet; président de. l'Union St. Josepli, les pré-
sidents de toutes les sociétés de bienfaisance et une
foule d'autres citoyens.

Nos lecteurs seront peut-6tre bien aises de trouver
ici les noms des Supérieurs qui ont gouverné le Sémi-
naire de St. Sulpice i Montréal. depuis l'arrivée des
Sulpiciens en Canada, le 29 juillet 1657, jusqu'a ce
our. Les voici:

.er Supérieur: M. Gabriel de Qucylus, Abbé de
Loc-Dieu.

2ème Supérieur: M. Gabriel Souart.
3me Supérieur: M. François Dollier-de Casson
4ème Supérieur : M. François Lefebvre.
5iòme Supérieur: M. Jean Vachon de Belmont.
6ème.Supérieur: M. Louis Normant du Feradou.
7%me :Supérieur: M. Etienne Montgolfier.
Sème Supérieur: M. Jean-Henri Aug. B1oux.
9ème Supérieur: M. Josel Vineent Quiblier.
10ème Supérieur: M. Pierre Louis Billaudèl.
.11ònme Supérieur: M~i Doiimque Gra~net
12ème Supérieur : M. Joseph Alexandre Baile .élu.

c 14 mars c1866.
In primxt pär EmSenécal Nos. G, 8 et 10, rue st. Vincent.


